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LES DITS DE MATHIEU 

Bréviaire de l'Ecole Moderne 

V. = Chapeau bas devant le passé 
Bas les vestes pour l'avenir ! 

Ne prwez pas systématiquement le contre-pied de ce qui esf. Toute 
formule de travail el ae vie, même médiocre, est obligée, pour durer, de 
s'accommoaer plus ou moms .:tes éléments individuels et socicwx qui la 
conditionnent. Et le génie obscur cies chercheurs anonymes veut la marquer 
d'une éminence qui donne sa valeur humaine à la tradition. 

Mais nous en serions encore à la préhistoire si ne s'étaient levés, çà 
et là, et si n'étaient enccre innombrables les insatisfaits et les illuminés 

. qui vont, tendant leurs mains uers l'insaL-;issabie, pour essayer de dépasser 
ce Qtci est, ae scruter la nuit qui les oppresse . Ce sont leurs audaces qui 
marquent les lentes étapes du progrès, même et surtout s'ils en sont les 
injustes victimes. 

Ne croyez pas que vous deviez, à /'Ecole, emboîter passivement le pas 
à vos aînés, employer leurs méthocies, même si elles étaient à l'époque 
renommées, user des manuels dont ils se déclaraient satisfaits et /iers. lis 
avaient, eux, dressé àes aigues au bord de la rivière parce que le flot 
mouvant venait en déchiqueter la terre et en déraciner les arbres. Mais 
aujourd'hui, les barrages ayant fini leur rôle se sont ensablés. L'eau, même 
grossie, garde le large. Et vous continueriez à entretenir et à soigner le 
barrage devenu inutile parce qt1e c'est là que, il y a cinquante ans, vos 
prédécesseurs /'avaient établi ? 

Vous vo1ts appuierez, certes. sur cet acquis que fa vie a rendu définitif , 
mais, comme l'ont fait les pionniers d'if y a cinquante ans, vous retrout•erez 
et affronterez le /lof, et c'est à même ce flot que vous enfoncerez les déri­
vations et que vous établirez, avec ut1 maximum d'ingéniosité et d'efficience, 
les nouveaux barrages. 

Et vous aurez rempli votre rôle quand ces barrages deviendront, comme 
les précédents, une conquête toujours difficile sur l'ignorance et l'adversité. 

Passer sans réfléchir 11i choisir par les chemins que d'autres ont tracés, 
et sans vous demander si ces chemins vous mènent vraiment vers ies buts 
dont vous sentez la nécessité, c'est imiter la brebis qui suit les drailles 
où s'engagent depuis toujours les troupeaux, on sait pour quels destins ! 

Quitter la draille sans autre raison que de ne pas faire comme les 
autres, c'est perdre délibérément le bénéfice de l'expérience des hommes 
qui, avant nous, ont awvré et vécu. 

Nous devons être sans cesse aux aguets, éprouver tous nos pas, partir 
de la tradition, nous y appuyer dans les moments difficiles, mais dépasser 
et déborder les chemins tracés, jeter des ponts, creuser des tunnels, grimper . 
des côtes, escalader des cimes pour aller toujours vers plus de clarté et 
de soleil. 

Un écrivain pédagogique anglais avait résumé ee sage souci en une 
formule que nous avons inscrite au fronton de cette page : 

Chapeau bas devant le passé, 
Bas les vestes pour l'avenir ! 



Ce qui est primordial 
dans le progrès humain 
c'est l'activité créatrice de l'homme 
qui conditionne le progrès technique 

Au cours d'un récent Con~1·ès rie noi re Coop é rath·e 
italienne, j'expliqunis nux jeunes instilu tt' ut·s réunis 
la _démarche ps~·t'l1o l ogiq11e, pédagogique et philosn­
ph1que qui nous a menés :'1 clt!s l<'chniques d e 
travail dont l 'expérien ce, aujourd 'hui répétée à des 
diza ines d e mil lier s d 'exemplaires, fi prom ·é la 
sO.reté et l 'effici cnc·e. Je disais avec qu ell e obstina­
tion n ous parlions toujours rl r la pra tiqu e indi \' i­
duelle e t colledive et je donn ais celle forn1ule qu i 
me va lut, par la s uite, des q uest ions inq uiè tes de 
n os_ cama ra rl l's scronrla ires : cc Nous ne parton s ja­
mais d e la théo r ie; r"esl la p ratique, éla rg ie Pl répé­
tée selon les prin!'ipcs de nol r c <'xpérienC'e !;.\tonnée 
qui nous déco11\ï'e e l nous permet ti c formuler IÙ 
thllo rie. S i la théol'ie n e roncorclc pas nvPC' la pra­
tique, c'esl to ujo urs la théorie qui a tort e l qu ' il 
nous faut pa tiemnwnt ré\'is e r. ,, 

Il y a vingl nns ûéFt, en 111e r ecevant ù Genève 
o ù j'affrontais pour la prernière fo is un publi c émi­
nent. Cla pa rède disait : cc Nous avons dans nos 
liv res, émis des h ypothèses, a ffil'rné des fonnul es, 
é tabli des théories que no us croyon s l'Hlio11nell t's. 
Par son exp~ri ence, Frein<>l nous Pn npporte la justi­
fica tion. La C'l11lcordance entre les tll ées que n ous 
avons émises c> t la pratique qui en esl fa ite d a n s 
ries centaines rlP f'l nssPs PSl, pn ul' nnus, la m eill PUt'e 
a ssurance que nous sommes sur .lc>s ,-oies ri t> ,-érit ~ 
et d'e rri e ien ce ... 

Le prog rès est coin1ne un chemin it ex plorer e t 
pour lequel i l n 'y a jamais trop d e pionnier s . Les 
uns partent dP. ln base, hache et pioche en m a ins, 
rl éhlayant Je tenain, assurant l<'s 111111·s, jetant les 
ponts, heureux el fi e r s lo rsqu ' ils pe uvent con s idér er 
derri ère eux un e itnpor tantc JlcJl'linn d e C'hernin 
clébhtyé où s'engagclll lc>s pro 111eneu1·s cl IPS ouHi e1·s. 

D'autres parl ent , pour a in s i dire>, rl11 sommet. 
De la c rêt e oi1 ils se sont hissés par· des chemins 
dont nul autre peut -~tre ne retrouver a le secre t, 
il s sc rutent la pente à explorer el :1 g r a vir ; il s 
érlainml les pics, lt's gorgPs el lf's p1·éripiees. CP. t 
leu r c larté que, nous. les pionni ers de la base, cher­
c11n ns pou r nous gu id er clans noire 11rn1·r·hp diffirile; 
11ous la µerclons. celle clarté, quand no us nous 
engageons d a ns des gorges trag iques à travers les­
quelles nous apercevons un coin rie c iel bleu ; 
le bruit d es lonenls nou s empêche sou vent rl'ent en ­
dre les appels qui nous vienn e11l d 'en ha ut. Il y a 
parfois d es appels el des cla rtés qui sonl des mira­
ges el qui n ous engagent dans des impasses d'où 
n o us avons beaucoup de peine à rebro11sser c_hemin. 

Ils sont m ontés, eux, par des voies qui nous 
son t in accessibles el qu' ils sont d'ailleurs impuis­
sants à n ous préciser . Et eux-mêm es sont en équl-

libre assez instables sur leu rs pics, qui ne sont 
parfois que des pilons secondaires, d 'où ils ne voient 
plus ni ta base, ni l<'s \•r a is somm ets, où ils se sen­
ten t comme emprisonnés à mi-ha uteur, coupés défi­
n it ivement d es che111ins par o ù passero 11t dernain 
les chercheurs. 

L' idéal, e l la t:ondilion première du p rogrès, c 'esl 
qu e ne manqncnL clans l'équ ipe ni les pioimiers de 
ltase, pic e11 rna in , 11 i IP · d1er che111·s q11i, ries so111-
m els, montrent le.<> \'O ie:;. Et aussi qu'il n 'y a il pas 
rou 1111re c,nt1·e les deux fractions de l'équipe qu' il 
,. n it rollahoration pennanente pour que prog resse· 
Jp chemin rléblayé qui 111on le , -e r·s les c imes. 

Nous sommes dans l'équ ip e de bnsc ; et n ous 
t;\chmis cle déter!PI', puis d e n e plus per dre d e vue 
les vrais sommets. Et lorsque, de temps en lernps. 
11ous voyons s'élahlir les lia isons, lo r~q 11 e lrH i dt•c~ 
théoriq ues drs so111111ets ro11corclent <W<'C Il'. résullnt 
cle nos propres consla lHtions pratiques et tcchniqncs, 
les un es influençnnt les a ntres el inversc1nenl alors 
nous nous disons. 11 nus a ussi. que nous somnies sur 
une honne ,·oie et qne leH ch rm i11s que nous traçons 
seront défin itifs . 

O'est C'e scn l i111 ent eomJllcxe qu e nous it\·ons éprouré 
11 ln let' l 11 re du li\ re rlr Hené Boi rl'I s ur l'i1111r111io11 
( u u x P rcsscs Un h•e r s i lai 1·es) . 

Ce que dit René Boi re!, c'est ce qui r ésult t> cl e n oF­
Jl l'opres con s tatations pédagog iques et psycholog i­
C)tH'S. Cc rJ.l•' il précise r n des fo1·mules qu i devraient 
~.Ire a u ~eparl clr toute théorie pédagogique, n ous 
1 n \'ons drt !'011\·ent, sous une forme moins inte ll ec­
t 11 c lle, p lus artisanale pou r rions-nous dire. Nous n e 
savons pas dans quelle mesure l'auteur a pu ètre 
influenc6 directement o u ind irec tement pnr le résul­
tat de n os travaux ; commo ·nous ne savons pas exac­
te111en l clans quelle 1nes urc te ls ou tels )ivres telles 
peu sées ém inentes n ous ont perm is, da ns ' not re 
tâche do chaque jour, cl e prendre une con scien ce 
nouvelle de certoines réa l ités ronclionnPJlrc;. L'P!<H'll­
t i<'I c'est que nous tou<'l1ions à cette concordance 
R<'né Bnirrl pouva nt nppuyer ses dér1.1uvc1·les sur les 
chemins que nous avons t'racés; nous-m~mes g uidés 
par celle pensée logique e l sOre, att ein te pa r d'aul res 
voies peu l-êt r e, nrnis rini n'en sont pas m oins <'rri­
cientes. 

JI fau clrail que, dans les mo is ou ll!s a 11nécs à 
venir, nous n ous appliquions à établir dans d 'aut res 
domaines a u ssi cle sernh tab les con cor da nces. Chem in 
fa isant, nous découvrirons peut-èlre certaines er­
r eurs, nous évit e rons cles impasses, nous nous mé­
fi eron~ ri es lumiè res en mirage. El nous progresse­
rons e11 profondeur. Nous construirons 1>ur le roc. 



2 L' EL>UCATEUR 

C'esl d 'a illeurs ce sou ci d'un e colla bor a tion da n s 
la q u e!lp c haqu e l rarnilleu l' a ppor lo sn p n l't, qu i n ou s 
a p ou ssés à la C"o11s tll u tion tl ' 11 11c G11 i l<lc l n lerna­
lion a/c de Tl'twr1i1 lies Ecl11cate11rs, qu i co11 ll'ihu er a 
À n ous fa i r e dépa~ser l' isolPn1cnt d e technicie n s où 
nou s r isq u erions pa r fois d e n ou s e n liser. 

P ou r e n r evcnii· i\ l' in ve11 l io11 , nous a llon s don c 
p u iser da 11s cc précieux p etit livre que \'OUS lirez 
en s uite en e n t iPr - q uelques-un iis cl !>s pPnséP~ e l 
d es forrnules don t vous senti1·c•z 1' 11 ti lisn ti11n p érla­
gogique que n ou s en fa isons d éj :'l cl qui no m; per­
m ettront d 'a ffirrn er, face ;\ lu scu la~tiqu c drs 
impasses, q ue r'l'SI hiC' n n ou s qui a \'On s r a ison . 

D 'ahord cette fo rm11 lp fille n ous po uninn s in sc· 1·i1P 
&ur le fron ton de u os ent reprises : 

u Ceux qui croient n 'a \'Oir tllus r ien à ap1nemlre dans 
les ch oses de leur étnt , ne sont pas 11ro11res à t rou\·c1· 
de nouvelles hwentlons. n 

Ce tte op inion s u r le s pécinlis lC' do nt nous nvons 
di t. sou ven t les dan ger s : 

11 Da ns rerta l115 cas, le savoh', a u lieu cl'êtrc une a lllr, 
peut è tre finalement une gêne. Il a rrive ,en effet, que le 
spècla llslc, pa rce qu'il a été soumis a ux cliscipllnes tradi­
tionnelles Ile son métier. \ 'Oit moi ns bien cou'un a ut re le 
J>rogrês à accom11llr rt la fa~on ile le réa Ïl<;cr. Graham 
Bell ne raconla lt·ll pas : u J e Ilots 11rérlsément ma décou­
verte à 111011 ignorance de l'électrir ilé. li ne sr ralt Jamai~ 
venu l'idée à un électricien d 'entreprendre les e'1lérlences 
que j 'ai fa ite:., l'iclée de créer u 11 courant électrique par 
l'action de la voix huma ine sur une plaQllC méta llique 
eû t été consiclérêe comme chlméric111c par un s:\\'ant spé­
cinlls te de l'ëlcctrlcité. u 

SI le t:avoir JlCUl ha nlllca11er l' in venteur, c'es t prérlsé 
ment parce c1u 'unc certa ine hard iesse, qui ignore les 
obstacles prévus par le s pécialiste, <'St nécessa ire. n 

J e p en se ù l' opinion sj d éfa\'o rahle é111isi> hir 11 
souvent s ur l'imprimel'i e à !' E cole pa r les tech ni ­
cien s d e l'im 1n ·i1 M1"i e. Ce n 'est pas en pa r·ta nl d e 
la pe rfecti on de l 'l>l!'ctric ien i;p (ol'i u li s te que nous 
avon s mis a u point n M hnil l'<: Ml'd l'iqu r" cl jr n re 
ga r d e r ft i h i en d ' Nuclie r les réa lisai ion s terhniqurs 
cles g rn n<l l'S fir111 cs prorluü;:rnt 111al'l ri11 t•s à écl'ir c ou :·1 
<'Al c u le r quon d je r éaliserai 1110 11 rc'\'e <le m ettre ou 
p oinl des m achines sc1111Jl a hl es pour l'Ecol e. 

« Une a udace )larUcullère, écrit Pa ul J an et , professeur à 
la Faculté des Sciences de Paris. el une vigueur j u\·énlle 
à essayer ce qui 11cut p.1rnitrc absnrcle, caractérisent 1'111-
venteur. n ConclorN·t 11c clisalt-11 pas : u On ferait beau 
coup 11lus d e rbosr~ l'i l 'on e n croyait moins <l'impos· 
slbles. n 

i\Io is c'est s u r to u t ù J' imporl n nt rliapilre s ur 111 
pédagog ie de l' i11\'C'11l ion que n ous nous a rrê ter on s : 

u L'influence des éllucn tcurs 11eul f:t\'orlscr 0 11 entraver 
l'ètlan o111sscmr nt de la 11ensée r réa t r lrc chez un imli\•iclu. 
Du tablea u d 'e 11sc111hlr Iles conllltion s e l des 1>roce!tsus 
psychologique~ de l'hl\'eution, il cloit Hrc po Ibie de tirer 
des conseils pm 1 h1ues vou r dt'veloll11cr le l}OU\'nh· <l'ln\'en­
tion d'un sujet. n 

El voic i quelques-unes d es l'~!J/Cs présentées par 
l' a ute ur, e l que n o u s n ou s excusons cl P r és1111 1e r à 
l' essen t iel. Les camu n1des in tén~sst!s liron t cln 11s le 
texte. D'a illeurs, ces règles n ou s son t, 011 le \'C t'l'a, 
tr ès fa milièr es : 

. . 10 Ce 11ui caractérise le futur inventeur, dès ses études, 

c'est sa m anière active <l'apprenllre ; 

2u Ne pna trop 10 1pêcia llser ; 

30 Avoir l'esr>rlt dls11onlblc pour 11cco11tcr la nou\'eauté. 
« J,n sc:e nce cont c11111ora lnc, écrit l'auteur, montre nue le 
111·ogrës s'y fa it sou\'cnt llar remise en ques tion des 11rln­
cl11es mèmes, J>ar une d ia lectisation des concepts de base. n 

CEi. cela es t par ticulièrement vala ble et nécessaire pour 
ln )Jédn;:togie et ln psychologie clon l nous ne devons pas 
craindre de reconsidérer les pr incipes de l hRsc . - C. F .) 

u l(orzybskl d éfl u lt la santé i1s~·ch iquc 11:\1' la posslbllité 
llr rompre tou t hlnrage !ls~·chn!ogioue. u. 

1° NI.' pas ê tre empr;sount> dans une Jogiquo t rop s t r icte 
11ui n'admet uas les itléc~ cla ires el 11.ufailcmcnt rntion­
ncllcs. En ettct, rnmmr l e clil Edouard Le Itoy, u l'i nven­
tl1111 s 'accomplit da ns le nuageux, cla ns l'obscur, clans 
l' lnink lligible, 11rcs1111e llans le cont ralliclolre. Celui-là n e 
trou\•crn jamai~ rkn ciuc clcs habitudes intellectue lles 
lyr.mnic1ues cl l' tourncnt de s'a bandonner aux té nèbres 
fèconlles où se clt'.•11loic l'act ion in lfrir ure. Prut-êt re est-ce 
là le secret de c:rrt~1 lncs im1mi'-<;anrcs : un souri ma leu­
conh eux tle r igueur et de précision s térilise 11lus sûre­
ment que n 'importe 11uel ma llt!UC de méthode. 11 L'esprit 
11'111vention est l11sé1iarable de l'audace, et l'a u1lace se 
muc1uo souvent clc la logique. n 

5 • Dt VI:LOPl'ER EN SOI LE COUT DE L'EFFORT. 

i\la ls s i l'effort es t une concl ition <le la )len~~c r réa trice, 
Il ne sa urait ê tre 1)1 is !IOur une fin en sol tluns une 
11cdagogie de l'b1vcn t1011 : bien sOu\'ent, en efYe t, l'cfl'or t 
<lctourne du but \•b ê. De même <!UC !litt '> on fait effort 
pour retrou\•er 1111 m ot , plus, il n ous écha ppe, de même 
plu:. on s'acha rne i1 t rou\·er la !tolnt io 11 cl'un i>roblème, 
plus <'lie fu it dr mul nous. L'clîort about it , da ns ces cas, . 
au hlol'age !lsych i11ue 11u'il fa ut i1récisém c11t éviter à tout 
prix s i J'on vent se !)lacer clans Iles ('Onllitions fa \•ura bles 
;\ l'ltl\'cntion . Un t1 op g-1,\Jl<I èffo1 l est toujours nocif 
11011 r la pensée. L'in \'cntc ur doit savoir 11rofiler de l'éla­
boration subconsr icn te c1ul se 11rodu.it 11c111la nt les 1110-

mcnh Ile 1l ètcnte. Pa r suite, s' il fnut eulti\'cr le goût de 
l'effor t , il fnut se garde1· du culte de l'effort. » 

Et \'oid q 111•lq ut•s t•nn seils 1w:1t iques : 

a) I'rench·e l'ha bitude de nnlcr les illreq rérondes a u 
rur e t à mcsurr 1111' r lles sr 11rt'qr 11lc11t , clr 11i;111lèrc à 
1>ro liler de toutes les rencontres heu reuse~ ; 

b) S'entramcr il bir n poser les 1>roblèmes : bien formuler 
les i1rolllèmes c'est , en r ffet, éviter Iles tà tonnemcnts et 
<les recherches inu tiles : 

c> Diriger méth o1ll{Juemen t la rech erche ; 

dl Dêvelop1>cr l'esprit tle docill lé à l'cx)Jérl ence. L'in­
\'en teur, s'il \'eut 1 t'm.sir, doit êt re prêt à 1 ectmer son iclée 
so11q la )lre~sion d P la \'érifiral ion. 

Cn111111 e 0 11 le \'11 it, il s'agit de tou t u11 prog rnmnH' 
pildaKog irJIH' qui i11st ifi p p l<• il11•11wn t 1'Pns P111hle d e 
11os let'llllicJl lC's t•t cl nil dn 1111 l' I' a ux a rll 1~ l' f' ll t s l'a udace 
q11i lr•s lanr1• r a ~11 1· Jp, vni,,s rlr· l'E1·11IP \l n tl 1•1·11e. 

.\la is l'im·e11 tio11 l'l la l'l'l'il 1 i1111 sunl- ils \'1'(1 iment 
1111 dt·" Jiil iers tic la péd;1~ 1gie '! l~t n'y a-t-il pas 
d':1111 1·el.' , ·oies q1w 11011'\ ;lll l'i(llls 11· ln r l rl 1· sous­
t•sl i111ii r ·? 

E cou tl)OS, pour lc r 111inc r , 1·1·s q uelq ues o hl\e1·vu-
1 lo11s : 

11 L'œunc d'ar t <'SI la créa tion de l'homme démiurge .. 
Le 1n·oblémc de l'lm·cnlion est le !n·obtèmc culminant 
de la philosophie. 11 

;\la is a r m on s-110 11:. cep c11ùa 11t lie patien ce) cur .. . 
u Il est Jlarfois moins clifflclle de fa ire une dccouvert.e 

11uc cle la fa ire rcco111 rnit re var ses conlc1111>ornlns. ,, 

C. FREINET. 
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L'EDUCATEUR 3 

U11E Émissi1111 
dE tÉIÉ\f ÎSÎIJll 

En ju in 1955, au cours d'une réunion du Comité de 
production de Télévision à !'Ecole, il m'a é té demandé de 
faire participer mes é lèves à une émission qui aurait pour 
titfe : « Du journal scolaire au grand quotidien». 

)'acceptai facilement, c'était mon élément. Nous conve­
nons d'une visite à « France-Soir » pour fin septembre. 

1 · r octobre. - Anne, ma sœur Anne ! Rien. 
3 oc tobre. - Coup de t·éléphone. On peut y aller. On 

me demande trois o u quatre é lèves. J'en amène dix (billet 
collec tif, malades à prévoir, nécessité de ne pas laisser trop 
d'élèves à mes adjoints passablement chargés). 

Nous visitons, à l'envers, mais nous visitons. 
Nous rétablirons ! 'ordre logique ensuite. 
Mes gosses notent, questionnent . Mais pourquoi les ou­

vriers ne veu lent- ils pas dire ce qu'ils gagnent ? Curieuse 
mentalité que mes gosses ne comprennent pas. 

Retour au Clos. Nous n'allons pas à la piscine, ce jour- 1~ . 

Textes, mise au point, travail de routine. 
Téléphone : le producteur vient prendre con tact. Il est 

é tonné de voir les renseignements pris. On lui copie le 
text e afin qu'il puisse suivre notre travail e t préparer le sien. 

On fe ra des prises de vue à !'Ecole pour évi ter le trans­
port du matériel. D'accord. 

Téléphone. Il faut fai re les prises de vues au Centre audio­
visuel de Saint -Cloud. D'accord. Tro is é lèves. On ira à 
qua tre. Drame. Qui va y a ller? On tire au sort. 

Jeudi 10 novembre, départ pour Saint-Cloud. On arrive à 
9 heures 30. C'est joli, l'entrée de l'auto-route. 

Silence, on tourne. 

De 10 heures à 12 heures 15, un enfant seul devant 
une table, inondé de lumière, suant (i l fait chaud sous 
5.000 watts ). On le prend de face, de côté, par-dessus. 

Durée des séquences : 3 minutes. 
On va manger avec les Normaliens de Saint -Cloud. C'est 

bon, mais cher. 

14 heures. On v;i regarder sortir les autos au tunnel. Elles 
vont vite. Rentrons au s tudio. 

18 heures 15. C'es t fini. Ouf ! 
Durée probable de ce film : 6 minutes 1 
Pourvu qu'il soit réussi ! Qu'on n'ai t pas à recommencer ! 

On saura cela le 16 ou le 1 7. 
18 novembre. J'ai eu le découpage de l'émission la vei lle . 

Freinet é ta it là. Je n'ai pu voir mes é lèves. Ça marchera 
quand même. 

Nous voici rue Cognacq- Jay. Ascenseur. 3' étage. Studio 8 . 
Nous y sommes. Nous avons amené notre matériel ; Jean ­
Claude a remis la même chemise, le même pull-over que le 
10 npvembre; Jacques aussi. Rien ne doit clocher. Il faut 
répé te r. 

Où son t les c lichés? « France-Soir » ne les a pas envoyés. 

Taxi. Rue Réaumur. On charge. Retour. 600 fr . à payer. 
Pendant ce temps, la première répétition a commencé. 

La voilà terminée. Il parait que ce n'es t pas ça. Les enfants 

Au journal « France-Soir » : ébarbage du flan 
(Photo « France-Soir » ) 

parlent bas. Ils ne savent plus répondre. Il y en a du monde 
au tour des caméras, des feux ! 

Je remon te le mora l u n peu bas ! 
On recommence. On répète une fo is, deux fois la même 

séquence. Les caméras s'avancent, reculent. Gros plan. Du 
coin de l'œ il, on regarde le pos te témoin . Le film fai t à 
Saint -Cloud sor t bien. 

On enregistre, avec quel ma l, la voix du gosse qui an­
nonce l'édition spéciale de notre journal. 

Allons, ça peut a ller ! 
Il est midi. Il faut a ller manger au 8 ' é tage. Ascenseur. 

Que de monde ! 

Le repas descend bien. Le ca lme et la confiance revien­
nent . A llons visi ter la maison. Voici Télé-Paris. On va 
a ttendre Fernand Raynaud, on lui serre la main. Il raconte 
de belles histoires ! 

.1 h . 45. Studio 8. L'attente commence. Voyons, tout es't 
en place, il ne manque rien ? 

Silence. Antenne. 

Comment ? c'est déjà fini ! Vingt petites minu tes sont 
passées. Il para it· qlle «ça a bien passé l 'antenne» 

Attendons les résulta ts. 

Et maintenant, terminons noire édition spécia le , car les 
demandes arrivent. 

RIGOBERT, Vélizy. 
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enfantin 

Nous • vivons 
Il faudra it un langage neuf pour parler avec sim­

plicité de celte réa lité fabul euse qu'est la gr ande 
a venture de l'a rt , :'I trnvers les s iècles. Ta nt de cri ­
tiques s'y acharnent, diluant ou ama lga111ant à l ' in­
fini les Ù1êmcs condensés philosophiques ou ra ison­
n a nt s el qui rellivent des 111èmes lieux communs ou 
du mèmc hermétisme ! cc N'en jetez plu s 1 L a cour 
est pleine!,, comme dit Gnafron et l'on sait jus­
qu'où peut nller l ' inconséquence des faux dona­
teurs ! A l'heu1·e actuelle, on cherchernil en vain un 
critique s hnplcmenl perso1mel, su:;ceptible de savoir 
s'attarder un instant sur 11ne œuvre \'ive pour en 
redonner, sans prétention , les résonan ces qui l'ont 
ému au lieu de déclencher à propos de tout et de 
rien, les a u tomat ism es du r obot de Io. C' ulture. 

Nous sommes, en effet, de plus en plus écrasés pa r 
une culture fil n11drt'use dïMcs g-éuémies, Lonùissa11t 
pa.r dessus les siècles a\·ec une désilwollure inquié­
tante ; t011chanl ù tous les dQtnuinPs de la pensée 
avec la rapidité du p resticlig il::iteur; faisant miroiter 
à nos yeux de 111 reltan ts houts dl' papiers entre les 
verres d'u n ka léidoscope. La féerie, elle, est au-delà 
du simpl o jeu des idées el des couleurs, dans l' in­
soupçonné el l ' imprévisible de l'émotion vécue. Nous 
ne ferons jamais rien de la pensée des a ulres, ce.lie 
du moins qui ne participe pas à notre a lchimie créa­
trice car notre culture dépend au premier chef de 
nos 'pr ésences :wec nous-mêmes. Grande ou petite, 
elle n 'empruntera l'ien qul déjà ne nous appartienne. 

Le plus gr and service à rendre à l' Arl sera it. n 'en 
doutons pas, de supprimer les criliques d'art au 
profit des belles œuvres mises le plus démocratique­
ment possible à la portée de tous. S' il nous était 
donné de voir très souvent des expositions de valeu r, 
si les musées, comme nos ra thédr::ill's, ét::iient ou­
verts à tous visiteu1·s, nous atlPindrions tout nalu-
1·ellement à une cu lture person nette que nous habille­
rions de nos propres vocables pour ln communiquer 
aux autres. Alors, nous sentirions tous les dangers, 
Ioules les prétentions, el aussi toutes les pauvretés, 
de la critique métaphysique des spécia listes el tout 
spécialement de celle qui touch e à l'a rt rnoderne. 

Au départ, le jeu est simple pom le non-initié : 
il aime ou i l n'aime pas. Ce so11 t .\es r isques du 
cœur et 11;\nl pis s' il se trompe 1 Le CcP\lr ne se tr om­
pera it piis s i les images à aimer étail'nt plus nom­
breuses et plus helles ! Il faut bien faire quelque 
chose de son amour. El qu'on pardonne a ux âmes 
sans pâture de s' immoler a u faux mirage du porn­
pier ... s i le pompier les sauve du néant. 

Cependant le pompin n 'est pa · dans la nature. 
Les beaux paysages lavés de plui e ou fleuris de 
printemps attirent nos 1·egards el capt e11I noi re 
cœur par des détai ls intimes et par leur atmosphère 
exclusive. Le p::il hétiq11 c des èlres, la poésie des 
choses nous surprennent en coup de foudre ou nous 
séduisent pa1· persuasion. Nous sommes dans la 
mêlée de la réalité adorable. 

Cette r éalité, nous aimerions la peindre si nous 
en avions la possibilité, ce qui veut dire qu e nous 
sommes r éa listes par goû t el par besoin . Nous aime­
rions éterniser au-delà de nous-mêmes le coin de 
fenètre et le famili er pot de fl eu rs, le chien Riquet 
ou .Jes trois pommes du compoti er, C'c:jl Il;\ chose 

de la réalité 
réelle pour nous qui comple le plus e l notre pelite 
histoire est faite des dét11 ils a imés qu i accompagnent 
notre destin et aussi des g ra nds sentiments qui 
l'agitent. C'est cette notion du r éel marqu~ de drame 
qui nous expose aux tentations du pomp ier si nous 
11e brisons à le111ps ln coque de noire solit ude pour 
gagner le large de la culture. 

i=:i nous nous reportons, en effet, aux g ra nde 
œuv1·es qui évoquent ces coins de tcnrlrrsse qu i sonl 
les nôtres, l'idée que nous nous faisons de la simple 
image va considérablement s'o!::i rgir. Trois pommes 
dans un compotier, c'rst un petit détail de noire 
ca<lre fnmilie1', ap pelé il rlisparail rr, mais si nous 
savons commen t <le nohl es main s lt·~ Pnl innnorta li­
sées, nous nous serons agrandi s d 'une sorte d'ini­
tiation préalable à l'art de peind re de11 po1111nes- : 
cell es peintes par Ca1'a \•agt' d::ins snn Bnedius ado­
lescent ; celles du Ti11to1·et dans la Cène. sn11l œ11vr Ps 
de mème époque et pourtant s i diffél'entPs ! Les )JOm-
111es hleues de Cérn11nc so nt a lnu rclics de son lour-
111ent ; les pommes fru ille-morte du Pkasso 1908, les 
pommes roses et veloutées de Bonnant, <:e llPs écar -
1::.les rie Matisse trnnsposcnl la réalité-pomme jus­
qu'it la délectat ion . Celle charge affertive nous dP­
vient p rogressivemen t per cept ible el d'inst inct <lésor­
mais nous récuserons les 1J011 1111es-pommes des chro­
mos rie bazar qui aYaient j11squ 'ici nos pl'éférences. 

Nous pouvons fnire les 111èmes l'onstalations cl avec 
plus de ra ison eneore, s i nous nous en rappol'lons au 
portrait. S'il non· était don11é dr voir défiler devant 
nous les célèbl'es po1·lrails qui , de .Tl!an f.ouqul!I à 
Picasso ont i1111n01·ta lisé les a rtistes qui les ont 
Cl'éés, nous acq11rrrion~ l rès \'ile l'évide1H'P de la 
llHI l'que personnell e que chaque peintrr a imprimée 
:\ son 1uoclèle. C<'l'l1·s, 11011s <llll'ious plu s clc syu1pa­
lhie pour les visnges si 111éticuleuse11ient transcrits 
par les Glouet que ponr les fi g ures fantastiques de 
l::i période des monstres de Picasso. :'\fais. du moins. 
nos pl'éfér ences s urgirnic11t ü bon escient rie compa­
raisons établies entre portrnits de qualité dont cha­
que Irait est sig né de .l'::irliste plus et mieux que pa1· 
un a uthentique nom. 

Car, ce qui com1Jte n11 pre111ier chef pour chacun 
de nous el plus encor e pou r l'a r tiste, c'est l'émotion 
que rail nailt·p en 11 011s ln réalité. " lin paysagP. est 
un étal d'âme u, et s ig nifier cri état, d'âme c'est créel' 
rl11 nouvea u :wec le J'éel co111we prétex te. u Créer des 
ensembles nouveaux d' éléments connus, constitués 
por des a ll us ions ou des méta phores purement plasti­
ques », a écr it Jua n Gris, tel est le souci du peintre. 

On pourrait, certes, faire le reprod1 p u :111x alln· 
s io11s et. aux rnél aphores » d 'èlre chez nombre de nos 
inventeurs modernes, par trop lointaines pal' rapport 
a u sujet. Cert es, il y fi 11 111' réalité a11-r'leli~ du fnrmel 
mais tout le dram e de l'h111na in 11e peul se dire avec 
quelques couleurs et quelques lignes. JI ne fa ut pas 
oublier que les premières outrances du cubisme ont 
pl'is naissance dan s les discussions oisives et souvent. 
oiseuses de jeunes artistes de 20 ans. u JI me semble, 
disait à leur adresse le conscienciem; Degas, que 
ces jeunes gens r herchent à faire quelque chose de 
plus difficile que la peinture. » C'est, il est vrai, 
quand l'amo\1t' devient. <liffirile qu'il risque de som-
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brnr. A1'.ors il a besoin de l' explication pour donner 
le change. 

C'est ce besoi11 d'explica tion avant et après la 
création ùc l'œuvre qui a déterminé la forme mènie 
d ' u11e critique d 'a rt fa isnnt fig ure de culture univer­
se lle pour justifier l 'inexplica ble ou légitimer !e 
pa radoxe. Quand Pi ca bia, pour cite1· un " dada 11 

entre un e bonnr ving ta ine r1· a utres dadas, peint deux 
pis tous mécaniqu es associé::; en série so us le titre 
" Parade t t111011re us e •>, il fnil peul-êt r e un r a ppro­
t'hement spirituel mais certa inemen t pas une pein­
ture clign e de ('e n om. Sur le p lan humain, il fa ut le 
reconnaitre, la n 1étaphore est d 'assez mau\'a is goùt. 
Quoi qu' il en soit, les clients m11a teurs d 'ar t ont 
misé s ur ces œuvr es inouïes d ' inconséquen ces et j us­
t ifi6 la critique donnon t corps a u x théories incon sis­
tantes des cubis 1ne, da daïsme, futurisme, su1Téa-
1isme, jus tif iant jusqu 'au ridicule la p e1·sis ta nce çles 
lois p las tiques hors de l'ohjr t et dons ries tloma ines 
qu i relèvent plus de la psycltià trie que d e l'art. 

Il est un arg umenl, peut-être trop faC'il e, <1ui sem­
bler ait légitiiner en apµarence co culte de la divaga­
tion. " Notre époque, di t la crit ique, est celle de ln 
vitesse et de lïnallendu. L 'èi·e a tomique nous déra­
cine du passé : la m émoire de\•ient inutile ; l'imagi­
nation est la faculté 111ailresse qui prépare l'a venir. 
li est donc juste qu 'ell e prenn e le pas sm· la sensi­
bilité pou1· d evenir d émar ches et. s ignes tout comme 
la science, au-delà de la réalité. n 

C' est peut-ètre régle1· u11 peu 1•ile le sort de la 
réalité, ca r la réa lité c'est a ussi notre joie de vivrr 
et lï1nm111e esl exigeant a vec son bonheur. 

Le moment est pour nous fa\'O rahle de n ous pen ­
cher vers ce tte a ctil-ité créa!ri ce de n os enfa 11ts, 
œ unant c11 pleiue i;e11èse, aboutissant toujours à 
l'œuvr e vra ie da ns la pl énitude du Ha \'i ; sans sou ci 
d'en jus tifier la ra i~on pa1·ce qu'elle est dan s la 
vérité d es choses. Nos petits n e se posent pas de 
problèm es 111étaphysiques s ur « la transp a r en ce ,, 
quand ils tlcssin en l des objets ernpiétanl les uns 
sui· les autres. Pas d avantage, ils n e divag uent sur 
« le pas:;a i;e de la 3< à l ~t 4e dimen s ion ,, quand ils 
s uperpose11t les épisodes d 'un dessin a necdotique. 
Ils JL 'o11t 1•as bcsoi11 lie cO l11[1tL!St'1' des archi ves pour 
retrouver les expression s ésotériques d es primitifs. 
Il 11 'y a ja111a is po ur eux rup ture ent re le sujet el 
l'émotion : il coule coinme l 'ea u et il est cla 11s leur 
na ture de dfre leur poèm e de la joie ca r, d 'ahorrl, 
c'est le bonheur qui compte . 

S i la r éalité n 'es t pas uJ1 poème, elle n 'est pas 
une œ uvre d'ar t. De la création, au 111ili cu de ses 
ordres et de ses ca taclysmes, monte le cha nt du 
monde que l'a rti s te nous redonne a grandi de son 
tourment. Ce tou r111en t. qui es t a ussi le 11ôtrc, et 
qui a ppelle les holl'lmcs à la communion. 

ELtsr. FREINET . 

........... -- ......... 

LETTRE OUVERTE A MONSIEUR B ... 
Monsieur Delfolie expose dans uue revue d 'ensei­

gnemen t. sous la rubriqu e " .~Iusique et .Morale », un 
tc~ lent de mora lisatem· très « fin du XIXe ». Je souris . 
Il trouve des admirateurs ; je 111'a 111use. On lui de­
mande d e collabore1· ù « Jeun es Années » éditées 
pa r les Francs-Camar ades (:!50.000 exemplaires) , cela 
dépasse les bornes . 

J e ne dénie pas à ~I. Del fol ie le droit de moraliser 
encore que ses dip lômes, son ascétisme n e lui don­
nent a ucun titre pa rticulier . Pou1·t an t, il m'a tou­
jours sembl é que sc)lématismc el ruornle éta ien t 
iHcornpnlibles. La 111or a.!e est , à mes yeux, harmo­
nie, équilibre et. s 'accommode ma l d 'un e pen sée 
g ui11dée. 

La 111orale prêch ée pa r M. Delfolie est celle de la 
confusion. 

Dès Je départ, il est difficil e lie croire a u pouvoil' 
mo ralisateur souvera in de la musique CJl.iand on a 
vu des nazis torturer des ju ifs ou des résis tan ts au 
sorlir d 'un con cert de Becthoveu ! L'ai'( app01·te une 
exa ltation, 111ais l'exa ltation n'est pas en S(l i une 
vertu de caractère morn l. Quant it la leçon elle-mêm e. 
qu'on ne ch erche pas à nous leurre r ! ce n 'est pas 
l'absence de m ax imes en ivrantes (ca1· il y en avai.t !) 
sur les cahiers d u jour d'une générat ion qui a pro­
voqué les t.ueries de 1914 e t la s uite, mais, au contrai­
r e, la nah c s uffisan ce des 1nora lis tes en chambre. 

Le temps est p assé où l'on pouvait pa rler en ter ­
mes abstraits d ' lDEAL, de ~lUHALlTE de Cl\IILI­
S.\.TlON. Quelle définit ion du COURAGE, du TRA­
\1.4.IL, FAMILLE, P r11'RIE fa ut- il adopler a près la 
période si r ésolument 111oralisut rice de l'occupation ? 

A ces « 1nots qui 11e sont que des mots et presque 
des mensonges •>, ·les Fra ncs-Camarades a ura ient pu 
pré férer la lJa r t. d e Frei11et, ce que ! 'E cole ,Moderne 
apporte de n eu f clans le travail, l' idéal , l 'amour du 
beau, l'amitié. 

Il est., certes, p lus écon omique d ' imprimer une 
page de belles pa roles qu'un e brochure d e recher ­
ch es p ersonnelles, mais les s ignatures des m ax imes 
i111pri.111éc:s n e n ou s impressionnent pas. Peut-être 
peut-011 a u conlin enl d u gén ie découvrir quelques 
ilots t1u e salisfasseut la quié! ude tles gens é! roi!$ ; 
quant à nous << bougeo tteurs et vaca nc iers,, préfé­
rons explorer p lus avant. 

P our rep rendre les termes de M. Delfolie, qu ' il 
n ous soit. permis de préférer la morale vivante de la 
ru e qui n 'est pas que rufasea ux boueux, mais seuils 
de p ortes accueillan tes el vieux pavés d 'an ciennes 
ba nicacles j) lutol que Io réduit i.n térieur peuplé de 
génies momifiés pa r la légende. 

Michel B Ann f: (S.-:MW•) 

• • • • 

Les prochaines 
grandes manifestations 
de la Guilde de Travail 
des Educateurs (CITE) 

Sciences natu re lles ; 

Latin ; 

est d'ores e t déjà en préparation à 
Lausanne ; 

Le travail est commencé sur le plan 
internllional a u sein de notre Guilde de 
T ravail (GITE). Sont particulièrement ac­
tives les commissions suivantes : 

Sciences physiques ; 

Mathématiques ; 

Mesu re et rendement ; 

Procédés audio-visue ls ; 
Art enfantin ; 

Echanges interscolaires, 

Sont prévues pour un e date assez 
rapprochée : 

La réa lisatio n des premiers p rototy­
pes de BT 2' degré ; 

Une grande exposition a rtistique qui 

Une exposition de journaux séolaires 
prévue par le Musée Pédagogique 
pour octobre prochain ; 

Des réunions de travail ; 

Et , pour septembre prochain , une 
nouvell e grande rencontre de la 
GITE. 

Faites connaitre la Gu ilde et metlez­
vo us en re lations avec les trava ille urs 
pour les- diverses discipli nes, 
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P~dagogie des débuts du C<J/ou/, rapport 
présenté par G. MIALARET.- Publica­
tion UNESCO. 

Il s·agit encore là d·une publication 
consécutive à une rencontre d·experls 
sous l'égid e d e l'UNESCO (1954) ; le 
Colloque n·é1ait d·ailleurs que National 
et M. Mialaret, assistant chargé du labo· 
ratoire d e psycho-pédagogie de l'E.N.S. 
de St Cloud. en n rédigé le rapport. 

Disons toute de suite que le vœu for. 
muH dans le compte rendu précédent 
se trouve là réalisé. Lo brochure est si m· 
ple, pas trop copieuse, avec une pre· 
mière partie plus théorique, particuliè­
re ment nourrie, mois à la portée pour· 
tant d~s lecteurs non spécialisés, el une 
d euxième partie d• a spects pratiques. 

Ce rapport nous a haute ment intéressé, 
car il s·inscrit dans le cadre d e nos 
recherches actuelles pour un meilleur 
enseignement mathématique à !'Ecole 
primaire. Les lon g ues citations que nous 
en donnons d o ivent inciter nos cama· 
rades à lire cet important rapport. 

Nous sommes d·abord très heureux de 
trouver sous la plume autoriséê d e S. 
Mialaret un certain nombre d·observa· 
lions et de formules qui ont été à la 
base de Io p ! dagogie que nous nous ap­
pliquons à promouvoir. 

. . Unu initiation au cuicu i tte doil pas 
8tra considérée uniquement comme un 
apprentissage d e tee/in iques, de procédés, 
d e recettes empiriqu<UJ ; e lle doit cl1er­
clier à provoquer cli ez les suje ts une 
véritable gymnastique intellectuelle, à 
cder une noui>e//e altitude logique de­
tJOnl les divers p/iénoniènes de Io oie 
couronle, à initier à une /orme de 
taisonnemenl qui consfiluc une impor­
lonfe promotion P•yeliologiquc. 

L.es éducoleurs restent souvent les 
derniers parmi les professionnels de fous 
ordres, à examiner luc idement le " maté­
riau " sur lequel s' e:cerce leur aclioilé : 
/'artisan ébénis te connaît /C$ qualités du 
bois el son œ uore n'C31 volable que dons 
la mesure où il a s u exploiter les possi· 
bi/ités de la matière à œuvrer. De m&me 
l'éducateur ne peul Jaire œuvre solide 
que dans la mesure où il conna1t les 
possibilités psyc/10/ogiques d e l'élèix: e l 
où i/ peul analyser les réactions d e l'en­
fant à tel ou le / proceuus éducatif. 

L'anlliropocenlrism.: de /' éducateur est 
le/ que, souvent, ce qui n'a pas été ap­
pris dons les conditions scolaires régu­
lières esl négligé , pour ne pas dire m é· 
priaé. L 'éducation de base doit p/ul8t 
cliereher à partir des connaissances déjà 
existantes, des notions déjà assimilées 
porliellemenl grtice à /' expérience anté­
rieure; el compléter, relier ces îlots psy­
chologiques, construire à partir de là une 
/rame solide sur laquelle s'appuiera le 
d61.leloppemenl lo(lique el mol/1émoliquc. 

L'EDUCATEUR 

ILIVRE./ 
ET 

.REVUE/ 
Mois il est nécessaire d'insister sur 

un point très important , passé souvent 
sous s ilence. Ne croyons 1><1s qu'un en­
seignement prématuré ou trop rapide 
n'ait, pour conséquence, qu'une mou· 
voise acquisition des connaissances pré· 
senlées. Une nourriture spiritue lle indi­
geste donne naissance à Io ule une série 
de réactions dangereuses pour /'équilibre 
e l la santé psycliologique de /'en/a ni ; 
il proooque des altitudes men tales et des 
difficultés a//eclioes qui vonJ orienter 
le déoeloppemenl psycliologique sur une 
voie qui risque de devenir rapidement 
dangereuse. Lo pédagogie de /' éc/iec esl 
à / 'origine de nombreuses d ésadapta­
tions scolaires el sociales dont Io solution 
exige ensuite un lr~s grand nombre d'ef­
forts. L'en/ont croit n e pas comprendre, 
:1c juge incapable d'assimiler les notions 
mal/1émotiques les plus élémentaires 
présente une curieuse inhibition devant 
tout ce qui semble se rapprocher d'une 
acli1Jité 11umérique c1uelconq11c . Un véri­
table brouillage s'opère dès que s'intro­
duit un symbole molltémolique, s i s im­
ple soif-il. Les nombreux éc/1ecs consta­
tés au niveau d e l'iniliolion malliérnoti­
que dans le second degré, ont souoenl 
le ur origine dons une mauvaise pédago­
g ie de Io Ioule première initiation el une 
véritable "psycl1opédogogicoll1éropie" de­
vien t indispensable. Pourquoi ne pas 
éoife r Ioules ces di/fieu/tés en prenant, 
dès le début . les précautio11S nécessni­
res l 

Ce sont autant d• excellentes obset\•a­
tions que nos camarades devraient médi­
ter. 

Nous n ·apporte rons qu ·une c ritique, il 
est vrai assez g rave. louch1rnt la techn i­
que d e travail. 

Que faut-il à l'éducate ur pour quïl 
pu isse a tte indre à celte conception plus 
juste d e l'initiation mathém atique d es 
jeunes e nfants } c L'éducateur de9ra pos­
séder un sens psychologique suffisamme nt 
aiguit:i.! pour que, tout e n conna issant 
clairemen t le but à atte ndre , il n e 
confonde pas progression mathématique 
et possibilité psychologique... • 

Idéalemen t parlant, bien sO r. Dans 
tous les domaines . si nous con naissons 
suffisamment la pschologie e t les mys­
tères du comporte m ent d es e nfa nts, alors 
nous a urions de gra ndes cha nces pe ne 
pas faire fausse roule. Malheureusement 
celle science psychologique n'est est en· 
core qu'au b a ba el fo rce nous est de 
promouvoir des techniques de travail, . ~" .. . ~. . 

autant que po$Sible éprouvée&, qui 11ott$ 
p ermettront d·éviter les fausses manœu­
vres. 

Dans ce domaine de la pratique, tout 
reste à faire. Nous ne d evons pas craindre 
de reconsidérer les problèmes et les tech­
niques. c l même les conclusions de Pia ­
get. La d euxième partie du rapport re pré­
sente donc pour nou s une série d'expé­
riences, mais qui restent d es expériences. 

C'est à même la, pratique de nos clas­
ses que nous mettrons la pratique e n 
accord 1wcc les 1 héorics pour lesquelles 
nous sommes heu r<"ux de constater notre 
accord. 

C. F. 
©®!) 

L'e nseig nement d es langues vioanles, 
recueil d'études rédigées à l'occasion 
du S tage international organisé par 
l'UNESCO à Ceylan en 1953. UNESCO. 

Les rencontres d~ personnalités péda­
gogiques venant de divers pays, e t tou­
jours représe ntatives pour leur spécialité, 
ont toujours un très grand intérêt. Pen­
dant quatre semaines, les m embres du 
stage réuni à Ceylan. venus de 18 pays, 
ont non seulement étudié le rôle de l'en· 
seigncment des langues vivantes dans 
le déve loppement de la cornp~hension 
internationale en général, mais aussi 
abordé un grand nombre de questions 
purernent pédagogiques, concernant la 
meilleure façon d'enseigner les la n g ues 
de grande diffusion. 

Un chapitre spécia l est consacré à 
l'enseignement des langues à !'Ecole 
primaire. • Chez u n jeune enfant, l'ac­
q uisition par mutation l'e mporte sur :·ac­
qusation par analyse. Mais celte capacité 
d'apprendre e n imitan t décline constam­
me nt à mes•1re qu'augmente chez l'en­
fant la capacit! d'acquis ition analytique 
o u conceptuelle. c·est , semble-t-il, dans 
celte première période que l'enfant ap· 
prend le mieux et le pl11s faci lement 
une seconde la ngue. 

Le pr Emile de Sauzé écrit : t1 Tous 
les enfants qui connaissent le ur langue 
maternelle peuvent naturelle ment appren­
dre une autre langue au couts des an­
nées qu'en méthologie on appelle ln 
période bilingue. La natu1e a donné à 
l'e nfant, jusqu'à l'âge d e 11 ou 12 ans, 
le don précieux d·apprendre une langue 
e mpi1iquemenl par mutation, par osmose, 
sans même se rendre compte d es analo­
gies que celle langue présente avec sa 
langue 1nalernelle , ni d es différences qui 
l'e n sépare nt. A l'âge m ental de 11 ou 
12 ans, la nature retire progressivement 
ce don. L'élève commence à comparer la 
long ue uouvelle à la s ie nne ; il analyse 
les éléments linguistiques ; il che rche à 
généraliser et il tolère difficilement un 
e nseignem ent p ure me nt e mpirique. • 

Nous faisons ce l l e lougue citation 
parce qu·e lle corrobore nos propres ob­
servations qui sont. on le sait, i\ la base 
de no~ méthodes naturelles d'appre ntis­
sage des diverses disc!plines. 

Un c hapitre spécial du recueil est 
consacré à la corresponpancc internatio­
nale pour l' apprentissage des · lanauea. 



Nou.~ lormu lcron~ un vœu en termi· 
1111 nl : ce serait q ue l'UNESCO p roduise 
à la suite de ces stages si importants 
deux ,éd itions d u compte rendu : l'une 
qui pourrait ê tre polygraphiée, donc corn· 
piète, à l'intention des étudiants ou des 
spécialis te~ intéressé• ; l'autre plus ré· 
duite , à l'inten tion du lecteur non sp.;. 
cia lisé q ui se t iendrait avec profit au 
courant des grandes questions ainsi dé­
battues. 

C. F. 
@.®1) 

Anne BRAILLARD : A nnc à /'Ecole. Contes 
illustrés par l' aute ur. Un album de 
48 pages in 4°, avec gravures 4 cou­
leurs. 600 fr. (Ed. Pierre Horuy, 
P aris.) 

Da ns le Prière d' insérer, les éditeurs 
a ff irmen t : 

• P our la première fois, un c n lnnt de 
onze ans écrit des histoires d 'e nfa nt de 
onze ans ... Jamais encore un enfant n'a­
\•t1i l ainsi illustré ses propres écrits. • 

li est vrai q ue les h istoires vivantes el 
vécues q ue nous publions depuis vingt 
ans e t qui sont consignées dans 200 
E nfantines, nos Gc:1bes e t su1tout nos 
A lbu mR d'enfants si merveilleusement il· 
lust rés, n'ont pas bé uéfici! du battage 
fait autour d'un auteur qui n reçu les 
louanges d'André Maurois, Paul Géraldy 
et Michel Simon. 

Tout cc que nous pouvons dire, c'est 
que ce livre ne poile pas témoig naj!e en 
laveu r de la s upériorité de certaines œu· 
vres d' e nfants. Nous pourrons offrir beau· 
coup mieux le jour où les librairc:s corn· 
p re nd ront la valeur des principes qui on t 
permis des p roductions dont noua pou­
vons avoir quelque fie1té. 

~1;-tl 

[..., Parlement oux main• de• banqu~. 
par Paul RASSINtER. 

Notre camarade Rassinicr est une sotte 
de don Quichotte chargeant, non les 
moul ins à vent, mais les vices, les pré­
jugés, les mensonges, la vé1111l!té. 

Dons une éHgante p laquette de 64 pa· 
ges (120 fr. franco). il d éco1tique notre 
pseudo-démocratie. 

Il commence par dé montre r commeut 
on acquie1 t le po11voir . • La 1ègle d'or 
est de parler en se pench<tnl à gauche 
pour êt re élu . e t d 'ogir en se p euc ha nt 
à droite pour le re•ter • . Une fois en 
place, le jeu est plus facile. Pour notre 
ami, ce soul les banques qui, appuyant 
de leur puissance , a mènen t les cha nge· 
ment d'o1i.mt<ttion subtils o u brutoux. 

Le fond d e l'affaire dïndochine , d es 
événement~ d'Afrique, les 1ivalités pro 
et anti-amé ricaines, tout s'éclaire pnr la 
lutte sournoise ou ouverte - ou pnr la 
collaboration provisoire - des c roupes 
bancaires. 

Comme Rassinier n'a pos peu r d'appe­
ler bonque3 et pol iticien•, mê me les p lus 
cotés , par leurs noms, sa brochure fait 
du bruit dans la mare parlementaire. 

Les élections approche nt. La plaquette 
de Rassinier est un documentaire el une 
a rme, à é tudier e t diffuser. 
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Candas•c ou le H uitième Pécf1é Capital 
pa: Paul RASSISIER ; ouvrage de 300 
pages publié par c !'Amitié par le Li· 
vre • (810 fr. franco), 

• Un roman aat!t ique du demi-siècle » 
comme l'annonce l'éditeur ) A utobiogra· 
phi., d'un vieux militant d'avant-garde > 
Esquisse historique sérieuse d es cinquante 
de rnièn!s années ) Un divett issement 
dnns le gc:n re Candide > Tout cela à la 
fois, mêlé d"un humour, bon sens cri· 
t ique e! parfois aussi une émotion pro· 
fonde. 

La brochure et l'ouvraitc peuvent ê tre 
d emandés n Louis Louvet , 34, rue d es 
13.,rgers, Paris. C.C.P. Patis 880.87. 

C LERC lScine·el-Marne). 

<e1:D 

H . CLWETIE : L 'automobile, machine 
mer t1ei//cusc. 

LEROl-GOURHA'\ : Les f fommcs de la 
l'rl.11i$tOi1 c : Les chasseurs. (Collec· 
tion La f oie de Connaitre , Bourrelier, 
.!dite ur. Pa1is : 480 l ianes . 

A chaque parution nouvelle dans cette 
collection, nous louons la présenta tion de 
ces livres, labondance e t la sûreté de 
la doc u111entdt ion, l'illustration tou jours 
abondante et padnnte. 

Ce~ livre~ conviennent tout palliculiè· 
rc me nt uux enfants c!e 14-IS ans. éven· 
tudlc ment à nos fins d'études. 

Pou. 11u• cl•t>st:s, ellt:s compltte nt no· 
li e collection BT et ont leur place natu· 
1elle sur les rayons d e notre Bibl iothè­
que de Travail. 

C. F. 

NERE.T : Etudes pour no, enfants : De Io 
Maternelle aux Groriclcs Ecoles. {G ui· 
de prntique d e 1'01ganisation e t de 
lorientation ecolai«'. Lamauc, édi· 
teur). 

Contient les documents officiels a insi 
q ue lc:s explications qui l e~ commente nt 
e t les adapte nt. T rès utile pour ceux q ui 
ont à orie nter leu rs enfants. 

A . ROZICR·CARRCL : 1 Le Roman d'une 
Souris de Laboratoire •· S.A.M. Les 
beaux livres · 1954. Collection scien· 
tifiquc Le ~êonde e t l' Homme•. 

Sauf le chat, les animaux domesti· 
q 11cs ne jouissen t pas, e n général, d'un 
sort très e nvia ble. Les p lus deslvhités 
sont peut·être le, c souris de l<1bora· 
toire " a nimaux uhra-Eélrl'tionnés, stan · 
dardisés, abâtardis, é levés en nombre 
prodig ieux (plusie urs mi ll ion s dans cer· 
tains laboratoires américai ns) pour ê tre, 
finale ment. sacrifiés sur l'a ute l du Dieu 
moderne : La Science. Grand prêtre de 
cette re li.gion nouvell e , le Dr Roz ier­
Carrel a tué bf'aucoup de ces p etites 
bêtes ; p ourtant il les a ime el , dans son 
livre, il les é tudie non en spécialiste, 
mais en homme sensible. 

li raconte la vie , bien courte , et lu 
mort douloureu&e d'u ne de ce& aouris 
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et e n profite pour noua faire faire u ne 
incursion dans le prodigieux domaine 
des recherches biologiques actuelles. 
C'est que, pour l'endocrinologie, la 
cancérologie, la radiobiologie et bien 
d 'autres scicncj:s e n logie, les souris 
constituent c un matériel a nimal incom· 
parable •. U n grand scient\fiquc a pu 
dire que la création de la lign~e pure 
chez les souri~ « ... doit être considérée 
comme une des plus grandes découver· 
tes médicales de tous les temps•. Cette 
partie de l'ouvrage n'est p::u la moins 
i11 té1es"1111te. Elle a le: mérite d e dévoiler 
un aspect très peu soupçonné des scic u· 
ces b iologiques, Mais ce livre renferme 
également des passages émouvants , ne 
serait-ce que la mort de cette souris 
c petit ê tre obscur qui a, certes, malg ré 
e lle, donné sa vie pour que des hom· 
mes sauvent la leur ou souffrent moins•. 

Les hommes m !ritent-ils d e tels sac ri· 
lices ) L'aute ur semble le penser . Ce· 
nombreuses réflexions désabusées prou· 
pendant, tout nu loug de l'ouvrage, d e 
vent q u! I ne se la it guère d'ill usions 
sur l'espèce humaine e t qu' il la connaît 
bien - aussi bien que les souris. 

G . MAILLOT. 

Le problème de l'inspection cl l'Educo· 
l ion nouvelle, par Robert DonRE~S. 
Ed. Delachaux-Niestlé, 26, r. St Do· 
miniqu<', Pari, 7•. 

li n e s 'agit pas d'un livre récen t puis· 
qu'il a é té écrit e n 1931. Il troite pour· 
tant d'une question d'actualité, pu isqu' il 
pose des problèmes qui n 'on t pa.s encore 
été résolus. 

Charg.!s de vastes circonscript ions, ac· 
caparés par des tâches a dministratives 
croissa ntes, les Inspecteurs doivent sou· 
vent se borner à constater, à contrôler, à 
survei ller. 

Or, l'essentiel d e leur tâche devrait 
consiste r à amé liorer l'é tal existant, à 
provoquer un progrès. 

Dottrens propose à cet e ffe t : les entre­
tiens p er$On nels, la documentation pro· 
curée par l'inspecte ur aux ma îtres, la 
conférence (non la conférence pédago­
gique classique, mais de petites ré unione 
groupant au maximum 40 instituteurs). 
la création de classes expérimentales, les 
sta3e•. les expositions. 

Il d emande à l' inspecteur de d even ir 
un conseille r, d'avoir l'esprit de collabo­
ration : c ll n'y a pas dans l'école les 
maitres d'un côté, les supérieurs hi: rar· 
chiques de l'autre , mais des éducateurs 
qui ont ensemble à résoudre un diffici le 
problème, celui de l'éducation d e l'en· 
lance. • 

L. L. 

A ndré VERDET : L'Oiseau cl le Barrage. 
Les Edite urs réunis. 

li est exact que les petits oiseaux e t 
les petits enfnnts lient souvent amitié 
et se comprennent mieux qu'avec des 
pnroles, C'est cc qui se pasea entre lyo 
l'oiselet orphelin et le pet it-homme·à-la· 
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voix-douce. Au pre mier plan, il y a la 
haute vallé e où g ronde le torrent et la 
nnlure sauvage qui n'est pas le c haos 
des solitudes mais le coin de paradis 
qui abrite la joie el la séré nité d es bê tes. 

L'homme vient : de c es eaux vives 
qui se fracassent inutilement sur les 
rochers, il va falloir faire quelque cho­
e ! On apporte d es e ng ins mécaniques 
qui grincent, marte llent, frappe nt, mu­
g issent. Le tintamarre de la fe rraille 
couvre la voix du torrent e t les oiseaux 
a pe urés d ésertent la vallée d u bruit e t 
d es hommes a ux mains dures. 

H e ureusem ent qu'il y a au milieu d e 
cette infe rnale a ctivité quinquennale, 
l'âme pure du petit carçon-à -la-voix­
d ouce q ui, lui, a ir11e }., ba rrage el la 
lée .électric ité s i utile pour éclairer la 
jo ie d es ho mmes, le urs g randeurs - et 
le urs ntisè res auss i ! 

Mais sans ce p etit s loga n de la néces­
s ité industrie lle, quel beau poème aurait 
été cette simple his toire écrite comme 
une chnn son par l'âme candide du d oux 
poète qu'est André Verdet ! 

Si que lqu' un s'en ré jouirait , c'es t cer­
taine ment S uzanne Ro land qui, s i gen ­
tim ent, offre ses be lles images sensi­
bles et in génues. r"lla is comm~ nous la 
plaig no ns qua nd e lle d essine le noir 
py lône et la courbe géom ét rique du 
g rand barrage aux millions d e kilo­
w ats ! E lle n'éta it vraiment pas faite 
pour ça , e lle n on plus ! 

Q u'importe ! Le livre est très beau 
et o n a ime le lire. C'e st une ré fé rence. 

E. F. 
@®© 

Dans /'Education Nationale du 24 no­
vembre, R. FRA:-;cK étudie la q ues­
tio n d e La salle d e travail manue l. 

Nous appréc ions ce souci, qui te nd à 
se généraliser, de permettre , pratique ­
me nt e l tec hn ique me nt. le travail ma ­
nue l scola ire . d on t M. Leif a dit d a ns 
q ue l esp rit il folla it en prévoir l'usage. 

L 'auteur étudie le cas d es écoles à 
cla•se.; nombre uses, a vec sa lle séparée, 
e t celu i d es écoles à classe u nique où 
le t ravail manuel pe ut être o rga nisé d ans 
la sa lle d e cla sse e lle-mê me. 

Reste il voir l éq u ipem ent .,n mab!.­
rie l. On sait q ue nous no us en p réoccu­
pons tout spéciale me nt. 

C. F. 

1..,'Educalion Nationale No 31 du 17 noo. 
- f\11. LEIF, vice-recteur d e I' A c. 
d'AOF , traite d es " 1\!léil10des acli­
oes dans les c/osses traditionnelles • . 

Comme Fe rrière , nous nous mé fions 
u n peu du te rme d 'Ecole Active , parce 
que, ~n éclucation surtout, rie n ne prê te 
p lus à male ntendu que ce m ot d' A cti­
vité . S i nous n'y pre no ns garde , nous 
a urons dans quelques a nnées d es écoles 
Ot t l'on jardine , menuise , d essine, im­
p r ime , g rave , fa it de la pote rie , du 
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tissage, de la vannerie , m ais où le pro­
blème d'une éducation valable et effi­
cie nte ne sera pa• forcé m ent ~soin 
pour cela. 

M. Leif ne néglige pas cette nécessité 
d e créer un esprit, une atmosphère de 
travail, une discipline qui m ette fin à 
r opposition maîtres-élèves. 

li rappelle d'abord q ue cc que nous 
appelons Ecole Moderne, mie ux qu'Eco­
le active - est parfaiteme nt conforme 
à r esprit e t à la le ttre des Ins tructions 
Ministé1ielles dt: 1923 et d e celles qui 
ont suivi: « L'insti tute ur est d onc o ffi ­
c ie lle me nt invité à. a p p lique r les prin­
c ipes fonclamentaul< d es m éthodes acti­
ves ». Il faudrait que nous sachions 
mie ux no us ré fé rer à l'exigence d e ces 
écrits o ffi ciels d e façon à prouvoir ré­
pondre aux Inspecte urs re tardataires qui 
se permette nt parfo is e ncore d'interdire 
nos techniques dans les classes, qu'ils 
sont en faute, qu'ils d !sobé issent aux 
instruction s mjnistérielles et violent d onc 
la légalité. Comment respect~r ces Ins­
tructions ~ Comment concevoir !' e~ploi 
des ma nuels ~ Comment s'oriente r vers 
les travaux pratiques e t vivants ~ ~ Il est 
clair, dit l'a ute ur, que !"étude dµ milieu, 
d es activités locales, des outils, des 
machines q ue l'é lève voit e mployer a u ­
tour _de lui, q ue la pratique d es travau x 
ma nuels e t des activités mtisanales d oit 
constitue r, dans la classe de fi11 d'études , 
le centre d~ tout l'ensei gne~ent. Plus 
préciséme nt, les travau x pratiques d oi­
vent servir d e support à l'intelligence, 
appre ndre à raisonner pa r les choses et 
le ur m anip ulation. De sorte qu'il faut 
alors ' rompre r ordre traditionnel d es 
leço ns, centre r to us les exerc ices sur un 
t rava il manuel b ien chois i, en tirer les 
e nseigne me nts scientifiques, entraîne r à 
ce propos a ux e xe rcices d e rédaction , à 
la géog raphie et à l'his to ire . » 

Le maître d e 19SS n 'a d onc p lus le 
droit d e travailler dans sa classe selon 
la for mu le 1900 ou 1910. Il doit r~specter 
le s règle me nts e t les l.M. li d oit être un 
m aître d 'Ecole Mod erne . 

l\ laxime Gom:i 
Farandole , 
C o m m erce, 

C. F. 

~ 
Contes . Edit ions La 

Pa ris - 8·•, 3, rue d u 
Saint-André-les-A rts. 

T rois contes illus trés par Z uka . T rois 
contes q ui, sïls sont vraiment d e Gorki , 
rt 'ont pas été pensés e t écrits à la be lle 
"poque des Vaga bonds . Il y ma nq ue 
cet élan d ésespéré vers la vie to ujours 
promette use, toujou rs lointaine , toujours 
inaccessible et q ui nous agrandit d e tout 
ce que peut contenir d e rêve une âm e 
h u m a ine . 

Quoi qu'il en soit, la re ncontre des 
bêtes et d es hommes est toujours un 
événe m ent. S 'ils savent se comprendre, 
c 'est pour accéd er à un roya ume d ' inno­
cente joie et d'ingénue intelligence c:ui 
seraie nt pe ut-ê tre les m eilleures parts 
q ue. la vie pourra it nous concéde r. Et 
au -d elà de leur re ncontre, celui qui va 

le p lus loin da ns les ce rtitudes de la 
cré ation, ce n 'est pas celui • qui pen­
se• · Par d'autres voies, le pe tit oisea u 
Poudik, les poissons de l'étang, la 
famille ours , lui prouve nt à chaque pas 
que, pour finir, celui qui marche droit 
est parfois bien bébête e n face de la 
vie. 

Les enfants pre ndront g rand plaisir à 
s'en rendre comp te par ces tro is récits 
d e G orki. 

E. F. 
~ 

Guide o //i c i e 1 de la Coopération à 
/'Ecole 19SS. - Musée P édagogiq ue, 
29, rue d' U lm, Paris 5°, 

, 24 X 17 - 288 pages - Nombreuses 
illustrations. Broch.S : 300 fr . Cnrtonné : 
350 fr.) 

Fé licitations sans réserve pour les réa­
lisateurs de ce sup erb e guide : Présen ­
tation impeccable sous belle reliure de ux 
tons, documents offic iels concernant la 
Coopérat ion scolaire, indications p our la 
fond a tion et la gestion d'une coopé rative, 
é tude enfin pa r d es person na lités com­
p étentes d es d ivers aspects de la Coopé­
ration e t d e ses inci_de nces sur l' éd uca­
tion. 

Nos techniques, prat iquées par ln 
presque tota lité des coopérativ~ scolaires 
tienne nt une large part, 

Ce g uide d oit être dans la bibliothèque 
de to utes les Coopérati ves scolaires. 

L 'Olfice édite égale me nt un cale ndrier 
e t , à l'occasion d e l'exposition du Musée 
Pédagog!que , un g uide abonda_mment il­
lustré qui pla ide à lui seul e n faveur de 
la Coop éra tion . 

C. F. 

D oeume nlation Photographique 

La série 149 est consacrée a ux océans 
avec 

Le 
çaise 

Mouvements d e la mer. 

Iles. 

Eaux . 

Vie dans les océans. 

Richesses de l' océa n . 

Sécurité. 
N u 106 d e la Doc umenta tion 
ill ustrée traite d e la Presse . 

f ra n -

C lasse de F in d 'Etudes , IS garço ns 
e t 16 fill es de 11 à 13 a ns . Jou rna l im ­
prim é , rég ion d e Paren tis , d ésire des 
co rresponda nts ré gu liers , ~oyage-écha nge 
possible .. - Pontenx-les-Forges (landes), 
M. E . BE:RTRAND. 

• Mè m e classe d ésirerait fa ire l'écha nge 
pa~ bande m agnétique u ne p is te normale 
19 cm / sec. 

Vends une machine à ecrire d e bu­
rea u et une por tat ive, très b on éta t, 
expéd ierais. Z ACON, 8, rue C ha ngarnier, 
Paris (1 2<). 



L' EbUCATEUl< 9 

Au conarès annuel de Io Coopérative Italienne 
de l'imprimerie à l'lcole ( C. T. S.) 

Depuis ce malin 7 hcm·es je roule, el je roule sous 
une pluiC' fin e, un petit crachin salissa nt el déSogréa­
ule. El il est hui t h Clll'CS du soir. 

Depuis des heures je tressaute s ui· les routes ito 
tiennes, el niainlenant, co111bl e <l'infortune, je g rimpe 
un chemin d éfoncé, non goudro1111e, qui, inuxora­
blement, m 'emmène à lra\'ers un broui ll a rd de plus 
e11 plus thmse. l\Ies phnrro; se reflètent sur lui, et 
j 'en éprouve une bizarre sensation d'éblouissement, 
plus pénib le peut-être que les fnmPux scinli llt!l11ents 
des phares blancs it alien s. 

J e pense :"1 FreÏ11 et que j'ai laissé, accidenté, (1 
Arrcnznno, :1 tous l<'s doc11me11 ts qu ' il 111 'a laissés, 
ù tous l es "devoirs offi ciels 11 qui m 'allendcnt, cai· 
u1aintenanl. je suis le'seul Françai::; à reprb1mle1· 
l'Ecole Moderne Fra nc:a isc a u C'ongr~s de Io C.T .S. 
italienne, qui se lient, celle a1Lnél', lt's 1, '2, 3 el 4 
novembre à Sainl-l\l:uin. 

Et, i1 ln <111 1 e fatigue du voyage, s'aj out e ln 
r r a in le r!P 11c pas apporter la cornpétcncc \'Ouluc 
dons les déhats qui von t s'ouvrir demai n . 

EL ce soir ? Cla ude dort dans l 'ohseurité d e la 
voiture. El nous, quund dot'mirons-nous? El !'e 
Suiul-Mal'ill 111ai11ü!1Hllll s i. proche et toujo urs é\'n­
noui dans les nuages·? 

Toul à l ' heure, je n 'ani\'ais plus au houl des 
cinquante kil omètr es qui me sépal'aie11t de Forli, 
et je roulais n 80. l\ laint ena nt, je suis aux portes 
de la vil la, e t je n 'nperçois toujours l'i en. 

Enfin les re111p11 rts ! Nous r encontrons un aimable 
con gressis te qui, co111111e no us, cherche le Kursaal, 
lieu où se lieut le con grès. Et voici le 1{ul'saal, 
s uperbe et majestueux, et lllo11tu11u1·i, 1uJt1·e liô!t~ 
s i gén é reux. Un nous r rnvoic \'Cl's le CCPUI' de ln 
cité. Je m ' i11quiète de c·rs l'ues é!l'Oites, affre11s1J1nent 
en pente. Errnur ! li faut 1·ebro11sser l'l1emi11 .. JP 
tourne sur un confotti el soudain (''est l 'a ccueil clw ­
leure1Lx de Tamagniui, responsulJle de la C.T.S., 
d 'Aldo Petliui et de toute une grande tablée tl e 
cong ressis tes. Du coup, les fatigues s'rslompent cl 
je sen s vihrer da ns rcs quelques fidèles réun is la 
mi'mo arcleut', la rn è111e fl aunue, qui règnE'nl dans 
nos con g rès Ecole i\loderne. J e sui s chez n1oi. i\la is 
la cha iso se111bl c trépigner, da n s mes mains le verre 
semble trembler, el j'ai du mal il 111c con vaincre que 
je ne suis p lus m1 vo lant de 1na voiture. 

0 
A Sa i nt-~lnrin, les hùlcls sont prévus pour les 

touristes et le comit é d 'orga11isation a l.Jien fail 
les cltoses. Nous logeo11s clans une chamhr e luxueuse, 
penderie, salle de bains ... téléphone dont l 'existence 
nous est soudain fâcheusement révélée. 

- P ronlo 1 
-. Il est 7 h . 30, s ig nor. 
Ce qui s ig nifie qu'il fa ut se lever et que le congrès 

nous aUend. 
Toujours le brouillard ... e l j'ai oublié m a cr avate. 

Tant pis, j ' irai au congrès a vec 1110n costume ... el 
mon pull à col montant. Détail qui avec une pro­
n on ciation défectueuse de mon nom m e fait prendre 

pour le l'.Ou 1·eur t~·clislt• Gérarrli11 ou son proche 
parf'nl. 

.J e llécoun·c Je l<ursanl, i1 111 11ense, luxueux . et je 
prends contact :wef' l 'IO:xpo..-il i1111 italienne. D'un 
côté, l'l~xposition tecl111ologiqu i> cl les outi ls de 
tra,·a il: fidtie rs, press1's, linog1·an1rc, peinture. De 
l 'aull'e, l'Ex posilin11 artisliq ui>, a\·ec de belles pote­
ries et de bell f;'s peintures. L:1 S1·unla \ ÏVH de Home 
s·~· la il lf' U lll' l1f'l!e part. .\lais 1111 l'l'111a 1·c1ue une 
foule 1ic choses de \•alcu1·: des réalisa 1io11s eu g laise 
lllli 111 11 11 !re11t les 111onstrcs préh isl!H'iques, l' ho1111ne 
iles l':Wel'nes, ln fondatioll rie Ho111t', l"Egypl ll, des 
photos spl cndid t•s t111 ll rt'•ùln.' il l'E1·ùlf', d.-s IJt1rnlli 11i 
(111al"i o11 11ettes) d'une cxecl lr,11 te Jactu1·e, el tou t ce 
que je ne p eux citer, ta lli t' rie· 111é111ni1·e. 

.Je rlélw lle lt>s cartons npportés de Fnrnce. An11a 
Fa11li11i es t !:'1. Je· la rct 1·um·e anr )llais ir. ~lontn -
11n ri se 11 wl Pn <r1rnln: pour 111'ot.te11i1· le ma lél'iel 
Hél:essui re ù ttl'.l:rndrcr lt•s dt•ss i11s. Lll t grnu pt• tl e 
je11nPs i11slitulrierc; <I f' IH VirlléP d' \ nstl' s'oen1pc 
de IPs 111e1t 1·e r 11 ntlt•111', l'i surprise, to11t le 111omle 
011 prrsq11 e c·o 111 p1·e11cl !e fran<;>ais, cl lteaucoup le 
pal' lent , s inon c11n·1H·te111e11t, du 111oins assez pour 
se fairr ro1nl'1·rndre. 

Ouf! si luut ù l" lieu1·e jl· 11'échappe pas ù l'ullo­
cutio11 o lfiC'i elle el inaugurale, du 111oi11s pourrai-je 
la fa ire en Fra n ~·a i s CP qui 111' clfraie beaucoup 
moi11s . 

0 

Et le cong rès csl décl::i l'é nu\'el'I. 
11 y a Ili plus de lr11is c:c11ts délégués. C'est un 

succcs sans prcl'.édent et en<'ore faut-il noter que plus 
d ·u11 p l'e11ta i11 c· de tlc1m111rlcs 11 ·1 111L pas été prisros 1'11 
c·o 11sit1 él'a tiu11 , fuulc de pl:H'f's. 

Nornh1·c11 x soul les instilute111·s liit·u sür, wais 
aussi nomhre11x les profps..,1-ul's du srruml degré qui 
suh·ent les 11·al·es tic 11 os lions cri lltH rndes LUJJOrta, 
Nora Giacohi11i et Giana Houis. 

Il faut 11oler ln p 1·{>~eu 1·e, 1w1·111i eux, de qurlques 
JHOfesse11 1·s d'Ec.,lt• i\oru1!1 Il'. 

De doctes pl'Ofcsscurs d 'U11iv1J1silé u11 l le1111 à ho110-
1·e1· le: con gr ès de leur prést•111·" el un 1·ecteur d 'U 11i­
vel'sit t! suivru utte11t h·c·111r11l les l ran1 ux. 

Bientôt, n ulour d e la lalile présideutielle, se trou­
ven t 1·é11n is les représentants de la Hépubliquc de 
Sainl-~larin, le Con su 1 d ' 1ta1 ie, les représe ntants 
<les Ccn tn:s didact iques. les repr ése11tallls des C.E. 
~LE.A. , des profl•:;seurs l'i 111ni-111l·1 11e. 

El les tra\'aux co11rn1e111·c11l \Tai11ic11 t avec les rap­
J)Ol'ls tle Ta 111ag 11i11i, longue111e11 t applaudi ; de Aldo 
P etlini cl de Lupor la. 

Ln première séance est leruJÏ11ée. Et l'on déclare 
!'Ex position OU\'Crte. Le beau lc111ps 111e fait d écou­
\'r i r Saint-i\la rin . Une tilé 1noye11111ig<.>use, accrochée 
a u piton qui ja ill it ù îOO 111. au-dessus tic l 'Adriati­
que, eu serrée dans les no1111Jreux lacets de la route 
qui 111ènent jusqu 'a ux trois tou rs fameuses d e la 
Patrie de la Liberté. Un it 11 u1e11se 1wno1·a1na de 
collines, de r a.vins et de fleuves. Au lo in, Riu1ini el 
l 'Adl'in tique. El une llllH'vei lleuse l'OUte, loni;ué el 



10 L'EDUCATEUR 

s p lendidement go udro11née, e l que Je 11 °11Va is pns s 11 
découvrir au premier ubnrd ! 

La cl1aleur de l'a ccue il il a liP11 nou s Pm·eloppe. 
Brns dessus, bras dessous, o n disrulP grave ment 
cle pédagogie. Bientôt , je s uis a ssailli. Chacu11 veut 
nne a pprobation, un conseil , un réco1.fort. L'a bsence 
do Freine t s r fnil clure111en1 sentir, of lanl bien qur 
mal, j'essaie de satis fa it·e tous ces ca marades pro­
fondément a\•idcs <l{" 11·0 11 w•1· tl es solutions :"a leurs 
problèmes. 

Le 11on1bre de ces jJ1"olilè1ncs, le s uccès exception­
u el du con g rès quant ;"t la pa rti c ipation, o nt exigé 
la rréntinn d e 11 omltn•ust's cn1111nissions tl côté dr 
l'l' lle,, f'Xi :slanlo::.. 

0 11 y a tra ité plus pLulic11lièremcn l clu Calcul 
\"ivant 01'.1 ln ca uiarndc Dina P a r igi fit un hri llnnl 
t·xposé, c l du p rohl èm e des fü:hier s qui fui un e des 
quest ions majrures de cc co11g rès. l\os cnrnaradcs 
italie ns pens P11t se lanC'er da ns l 'édilio11 « a rtis n­
na le,, cl"un fi chie r scolaire coopératif national, et 
011.l je té les bases d ' un fichier de lex lt!S d'auteurs. 
F.n r e la tion a\"rl' la queslhm du liddt:r , il s ont nussi 
lrailé de la question du classC'me nt l'I semblont 
s'o l"ien le1· \•e rs une classiftca ti o11 décima lr qu'i ls limi ­
tcntient UllX ll'Clis f>remic rs t°l tiffl"l~S . 

;\lais le souti domi11aul des r e!'ponsables fui 
l'organisation , 0 11 plus exacle111c11f la réo1·gn nisa tio11 
de la C.T.S. Celle-ci apparait tro p comme nn o rga­
nisrne t·ouuncrdal el Tainag ni11i souhaite \!Oil' se 
lever pura llè le111e11l ù CE'. ltC coopé1·utive un nuire orga­
nis me, coopémtif auss i, mais à but uniq11c1nen1 péda­
gogique, le p e11 da111, en quelque sort e, d e not1·p 
ICE;\I. 

De plus , pom· facili1c1· les écha11ges pédngogiq11Ps, 
on a d écidé de créer lies g roupes pro,• i1l<'i 11 11x (Io prn­
l'ince ila lie1Hu! 1•n1Tt'S)londanl en g ros aux tl ép a rte-
111Pnls frança is) a\•er· 111t respo11s u1Jle pmv i11 cia l ;\ s a 
tè te. 0 1·g:inisa l1nn qui , comme on le \"Oil, 1·u 1Tespowl 
nssez ù la conccption française. 

On ne peul terminer cet exu n1en R11 11s soulignE'l" 
la volo11lé <l e travail des Italiens c·n coopé rution 
élro ito u\·ec les Fn1111;11is . T out <l 'aho rd - el s i 
c'éln il possihle c0111 11~erc i a le1t1ent - ils souha ite· 
ra ient pouniir s"a lin1e11I PI' en 11111t é1·ie l pédagogique 
i1 iwlre g rande roopfrat i\"e-sccur. En s uit e, il s son t 
prèls i1 se la 1we1· d;111:- l"édilio11 de BT qui pour­
nlil'HI U\"o i1· le u1· u!ilîlé pour 110 11 s, Fn111çais, l'Oll1-
111 e pnr exemp le, I'« llis loil'c d1• n o 111P " · La f01·n1P 
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t1 donner à res BT resle à d éterminer , el la CEL 
po urra it peuf -ê>tre se ch n rgcr des pr-emières édit ions . 
Bel exenip le d e eelfe fr nlcl'nité huma ine qui ig nor e 
les frontières, et qui es t te gernw le pins sùr de la 
\"é ritable P a ix international e. 

Reste, pour tenni11e 1", ù 1101er une partkularit é de 
l'act ivit é de la e rs. C'est l'in1po1·tanre qu 'occupen t 
les serondai res a u sein d e l"C 111ounmeul. Les p ro­
frsseu rs cl"Ecole :-.iormnl e, les pro fes. eu rs du seco11-
daire ont profondé111rnt é tudié leurs problèmes, et 
se sont lancés en parliculie r dnn s l'él udr> <les moyens 
a udio-\·is uels . A s ig n a ler u ne curi euse ex périence d e 
correspondan ce iulerscol;iire : c"est r el ie qui s'écha n­
ge entre é lè\'es <les l:toles pri111nircs cl é lè ,·es d 'E cole 
~ormnlf'. 11 C'Sl cerlai n que les '.'lo rnia liens fonl 
ain s i 1111 pré-apprent issa ge e t quf' cell e• c01Tespn11-
dance lr ur OU\' 1·e cl es horizons 11 n 11 vea11x snr l'àm r 
enfantine. 

r.t l'on peul 111é hmt·0I ique111enl penser que chez 
noul.l le s l'Co11dafrr n ·a pas encore pris con science 
tl P la \•:llenr p érln gog ique des T erli11 iq11 Ps FrPinPI. 

C> 
?.lais le coté unecdot iqnP rep re111I ses droits quand 

1111 j elt r un eonp d ' cril snr ceux qu i ont besoin, 
(·omme clil .-\lclo Pe llini, de "si s porcare i rna 11i '" 
1"est-à.dire de se "sal ir les ma ins u. El les m es­
s ieurs gru,·es i111priment, les dames font du li110, e t 
!"a te li er d e peinture n e d t'!sl'mplit pas . Le fl licoupeu r 
nhtienl un franr succès. C'est l' ni11liinnce ~rouilln nlr 
' les beaux jours rl r nos rong rès !Ir P âques. 

C> 
!1ét:eJJl inn au Palai::, du Guuvr1 11e111 e11 l. 
Soirée dt! tléte11t e où les d1a11ts fon t co111111e une 

111osaïque ailée d es }Jl"O \'in ces ila lieunes. Bal. 
Et puis, clôture du co11grès. Discours. T1;11nagni11i 

et d1:11·io1·e lu i, tout Il.' co11g riis ex pri111e loule sa 
reco111 1aissa uce tl Frei11ul, el tous sPS 1·cg rels de '"' 
pas a ,•oir eu la joie d e l'acruci lli1· ù Sainl - ~l arin. 

To u ::; reux qui •mt vécu les heures d i> Snint-i\la rin 
pensent que c'est. t lll hon cong rès, 1111 lwn11 con g rès, 
1111 graucl rong ros .. . 

Et souda in, c'est ù 1110i à répondre ... 
" ... A ,·ous écouter chn nter, hier soir, je pen s uis 

l(U 'un peuple qui chnnl r , c' est un peuple qui vit. 
\ 'oil :\ pourquoi \"0 11 s n \·rz cho is i u11e péda gogie <le 
la vie ... n 

El nous aussi nous a \"011s l" ltois i u11 1• pétl11go~ i P de 
la d e. 

H . .IAnni~ (Var). 

SCOLA IR E E N ANGLETERRE 
Puisque /11 corn:~po11tla111; ,, el /'i11for111utio11 111' so111 /"IS po.~.~ibfr,,· 

w11· /1•.~ 111/u//e.~. nous lllJll$ snmme~- ac/res.~és 111u ('11 fa11fs . 

.Votre 1·<1marollc Cuurirrntl (('l!m·,,11tl'-.1Ja1ili111c) 1li1iye 1111 c .C. t/0111 
l1•s élè 11cs :>011/, depuis pl11si t?10"s 01111 tl1's, "Il relations S!lil'if!s lll'I'•' tirs 
l•r11/1•s w1y/itis1•s, wuqucl/r~· ils 0111, d'ai/lt'l/I".,, l"l' ll<ilt visite. 

/, es élé 1,es de Ga1ir ia11i/ v lll donr pns11 <IPs 1111esfio 11 s 1i leurs camuru­
(/1·.~. \"oie) la t radw tin11 d1• 1·el/1•s d1•s d 11n11sl'.< fJlli 1101"" i11lfrP.~sl' 11/ 
pl11s prtrfi1·11/jr r l'm r11t. 

Réunion du matin 
Chaque matin, à 9 he ures moins ci nq, quand les enfants 

sont dans le urs classes, une cloche sonne et chaque classe 
se me t en rang dans le hall pour l 'asse mblée matinale. 
C'est la partie re ligieuse de notre instruction . Le directeur 
procède alors à l'annonce des hymnes chantés qui sont e n 
général très bien cha ntés. 

Après, un passage de la Bible est lu par un des é lè ves 
qui est désigné a uparava nt afin qu'il ou qu'elle puisse le 

faire intelligemment , et alors o n offre une prière pour la 
journée. La réunion finit avec les annonces fa it es à l'éco le 
par le directeur. Elles peuve nt avoir pour suj et : succè s 
ou échecs e n sport, e ncouragements ou crit iques, les uni­
formes o u la tenue des élève s, nous faire connaître les 
événements spéciaux, t e ls qu e d istributions de s prix, bal, 
soirée pour les parents d'élèves et a insi de suite. Les 
« cense urs » donnent de te mps e n te mps les résultats de 
le urs «équipes » e n compétition. 
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Enfin, l'o rdre « alles 11 ost donné et un autre jour dans 
la vie d e notre Ecole commence. 

L'Ecole secondaire du comté de Salisbury et la plupart 
des Ecoles secondaires (élèves d e plus de 1 l ans) de Crande­
Bretagne ont adopté ce que l'on appelle le « Prefect Sys­
tem » , introduit il y a de nombreuses années par les 
11 Public School » (qui sont privées et payantes). 

Très brièvement , un « Prefect » est un élève en q ui o n 
doit avoir confiance, en lui donnant un certain degré d'au ­
torité pour fac iliter l 'administra tion de l'Ecole. 

.. On donne d'abord aux é lèves choisis pour devenir « Pre­
foc t » , un insigne de « Sub-Prefect » pour montrer qu'ils 
sont à l 'essai. Ceci veut dire qu'il« ne sont pas tout à 
fa it 11 Prefect » e t doivent montrer leur va leur avant d'ob ­
teni r le titre de « Prefect 11 après six semaines. 

Les 11 Prefects » aident l'administration en transmettant 
des circulaires, en surveillant les classes do nt les maîtres 
sont absents et différentes autres charges, mis à part le 
service ordinaire de surveillance : l'évacuation des salles de 
classe e t des rondes dans la cour de récréation. Les garçons 
qui sont choisis pour devenir « Prefects 11 apprennent à 
comm1nder. Ils apprennent aussi à penser e t passer tout 
de suite aux actes e t , sans le savoir, ils ont beaucoup 
J 'amis. 

Les « Prefects » doivent ê tre Ife très g rands amis. Le 
plus petit· méconte ntement entre eux peut bouleverser le 
moral de tout le monde. 

Le système du « préfet » 
Quand le directe ur actuel arriva pour la première fois dans 

notre Ecole, il y a sept ans , il n'y avait pas de 11 préfets » . 
Depuis, cela s'est développé en une mé thode qu i fait réel­
lement partie de l.3 vie de notre Ecole. 

Un 11 préfet 11 est élu par l 'administration, le chef de 
classe garçon e t le chef de classe fille, et pa r les 11 préfe ts » 
chevronnés. Il est à l'essai pendant six semaines pou r voir 
s' il fe,.a un bon « préfet » . Dura nt ces six sema ines, il 
exécute toutes les cha rges ordinaires d'un « préfet » , mais 
il est nommé 11 préfet ad joint ». 

Après six semaines, il doit lire la leçon à l 'assemblée 
du matin e t, alors , il est nommé 11 préfe t 11. La cérémo­
ni q ui le rend « préfet » est toute simple. Une déclaration 
est lue et signée par lui e t il reçoi t son insigne de 
11 préfe t >J. 

Les tâc hes des « pré fets» jouent un rôle très importa nt 
dans la vie coura nte de l'Ecole. Deux 11 préfets» fon t chaque 
service . Si un « p réfet » a la charge du ves tibul e, il est 
responsable de l 'évacuation de toutes les classes. Les autres 
tâches sont celles des escaliers et du terrain de jeux. 

Un « préfet » qui est 11 d'esca li er » fa it attentio n à cc 
que personne ne soit dans les escaliers ou dans le vestiaire. 

Le fait d 'être 11 pré fe t » lui donne le sens de l'autorité. 
Cela aide aussi en prépara nt ga rçons et filles à la vie au 
sort ir de l' Ecole en fo rmant leurs ca ractères . 

.................................................. , .......................................................................................... . 
L A BA N DE 
ÉCHANGES 

SO N O R E A U 
INTERSCOLAIRES 

SE RVI CE DES 
INTERNA ION AUX 

Ces qut'/qu e.~ éi:ll o:s tics U.S. A. mws so11/ pw·1•e1111s /'" " /1a11de 11111y11é­
lique. 

l e mag11élopho11e es /, en e{fcl, 1111 appareil qui nous sembl e i11<i i spr 11 -
"'able pour compléter effic11 cem ent la corr espo11cla11ce i11le11wlio11a/c 
111a11uscrile d1m s /'(lppr1111/fasage des ll111.g11es iltl'angim:s. 

Ce ll e technique 11e .~ · est 71as en rore imposée cli111 s l es cours d e l angue 
ttiuan/1'. Si qu elques établisse 111e11t"' tLlilise11I le may11éluplt o11c en u111J 
1/ ' 1tne 011locrilifj11e de la <liclio11 des él èves sur clrs e.rt•rcices établis par 
I P. maî11·e, trop pw 0 111 sc1~1i 111 f1Jrmitlable 1110/i1>01iu11 tle l 'effo1·t tles 
enf ants que peut créer la coi r esvu1ulm1ce ui11si /rcwsmise et Ir compl/!-
111 ent ctinsi avporlé aux lettre.~ 1111111uscrilcs. 

Les pays cmgt o-sa.co11 s, 71l 11 s 7Hll'liculièr eme11t, scraie11/ désireux de 
trouver des corres}Jo11<la11/s frn11çais. Parl ez-en d vos wnis professe111·s de 
langues. No11s ne po1i1w ns }wnorer Ioul es l es cl emantles. 

Pour tous r ensely 11 emenls el i11fornw lions tcch11iqucs ([Ju.l's ibililé ou 
1Wn d e correspo11da11ce entre l es mag11élopltfJ11t·s, problème <les sl cm­
dn r ds) : GUÉRIN P., E.P.A. Chanteloup. - ~le Savine (Aulie) . 

. Mais, écou/011.s _Les 1' lèvr~ ri e !Jo11 uille ( l lli11ois, U.S.A.} prése11 /er r 11.1·-
111 emes l ew ·s acl w1lés sco/mres a l l.'w·s camarades <le Ici classe d' Anglais 
ll!L lycée de Troyes, ori .li. Gérr1rrl , profrs.~r111·, cm1<1!til 1111c e.cpéri1mrc 
i11 t éressantr. 

- Bonjour, Ici Virginia Eastma n c1ui ,·ous présent.e une 
cllsoullSion sur les acti,·ités de notre Ecoll', à DJ\NVILLE, 
I LLINOIS ... 

t rava il manuel, la mus ir1ue, les cours commerciaux, les 
occup.'ltions diverses. Certa il111 élèves 1ucnnenl rles cours 
s péciaux pour entrer a u collège, d'ant res se i1répa rent. 
:\ travailler r1uaml Us a uron t réussi leur examen. Dave Neupert.. - Notre école rcçoil. 794 garçons el. 891 

fi lles, qui viennent des écoles é lémen taires et restent 
4 a ns avant d'a ller en a tlprenttssage ou à l'unh•e rsité. 
Elle comprend des salles de classe, 8 a teliers cle trava ux 
manuels, 2 gymnases, un terra in de footba ll, w1 terrain 
de base ball, une piscine, une salle des fêtes. 

Virginia. - Q1t 'é tud io11 s-11 011s ? 
Shirley Hutsell. - Nous étudions i i matières : l'anglais, 
l'éducation physique, les solen~s. les Janrues é t rangères, 
l'lnltlatfon à la vie colleoth'e, l'économie llomestlque, le 

Vi l'g inia. - Q1i'es /-r1• que les cours cu111111crci a11.r i' 

Sh irley. - C'est w1 cours pour les étudia nts qu'inté­
resse Je commerce. I ls tr:walllent d:111s un magasin 
l'après-nûtti, a ilrès avoh· suivi Jeurs cours le matin. 

Virginia. - Qui s11it le.~ rours 1l 'économie dom es­
tique ? 

Shirley. - Les f lHes et les gnrçons. Elles n11pre11uent 
:\ prépa re r les repas, :\ faire la 1mtisserle, ohol.sis1m11t. le 
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m obilier et la déeomtion Ile la maison q ue les garçons 
constru isent. 

Virginia. - Qu'est-ce q11c l e trot•uil 111<11111d i' 
Tom Atterbeny. - C'est un cours 0\1 les garçons 

a1111rcnn enl le ll':l\'all du bois, du fer, la méca nh111e a uto­
m obile , la 111eea11h1uc générale. lis coulen t le mcta l pou r 
taire Iles objets cour:111ts, ré11arent <ks \'oit u re~. consti ui­
scnt <les bibliothèques, dressent d es pla ns <le maison . 
lis conslrn isent, pe111l:111t <leux heures 11ar Jom', u ne 
ma is on r1u i, à la Ji n d e l'année, sera ,·encluc aux ruchères. 

Virg ini a. - J)o1111 r;- 111111., 11111'/'flll'S pn·riûon s sw · 
l a 111 ai.wn réa / fa.Je 1' 0 11 11t1ssé. 

Dave Neuport. - La m nison est u n m oyen r1n'cm ploicn t 
les garçons ponr n11p re ndre la !1t·a ti11uc, da ns tcnr 3• c l 
4• a nnces, cl acciuêri« l'ciq1éric11cc <le !1réa pprentlssagc oui 
les n l<le il. e nt rer cla ns une carrière. 

Tom. - La m n ison comprend un l>n ll, n n li\' ing 
room, une sa lle <Io haiu, clonches, w.r., cnisin~, s;tllc il 
ma uger, sa lle <le scjour, 3 chambres, garage, \'i:rand n h, 
jardin améuagé. 

Hug h Hillman. - La maison est en tièremen t meu blée 
et decorcc, a \·ee lite rie, tn11is, i>arterres <le fleurs, 11clou­
ses, lc le[lhon c, rnd io, l éle\'i'!ion, lmniêrc cu111llt iu1111ee, c li­
ma t isation a 11lo mati11ue i1a1· chauffage au gaz na turel. 
1'rLx <le base : 19,000 clolla rs. 

Virginia. - (Jui tliiiyc le /1nrnil , 
Tom. - La 11ircl'lio11 générale e:.t as~urée nar le i.u r in­

teudant. des cro;es, le t>rmcipal, le )lrofcsscur clu bf11ime11t 
e t relui des l ra\•au' 1111.•eanir1ues. De ' firme" i1ri1•ccs four­
n issent les ma l êrinux e l SU!lel 1•ise11t les cllllércnts travau x. 

\ ' i1 gi11iu . - (J11d ,.,,, 1•11/ 11· /,,,,,,;,,. t/1• /111l'tiil ! 

Steves E ider. - Nous niions en r la ,.,c d t· Il h . 20 il 
15 h . 05. l\ os n ·11as so11 t e ntre 11 h . e t 13 h. i1 la ca nl111c 
où les é tu11ia 11ts 11e11vrnt arheter leu r repas uu l'cm111Jrtcr . 
lis aillent cgalemcnt afin d 'cm11ech cr les 11l'ix tl'ctrc t ro11 
c lc1•ês. 

Vil'g inin. - Q1(1·s /-1·1· que " ,\111r11111 l'i 1//11111' " ? 
J eau H nskell. - C't's l le journa l Ile l'ërole. 11 s 'a1111clle 

ain~i car le marron e t le blanc sont les cu11lc11rs de l'école. 
li 11a1a1l une lui~ 1mr s!'ma ine cl _.,,1 t'<'lil !>:tr les c lè ,·cs. 
JI comt1orlc 1 !>age:. cl contient le;. 11uu1·cllcs de l'ëcolc 
et tics l'lul.Js, des t•clitm iaux, d es artÏl'les. de•, dess111s et 
des nou1·e1;c, '-l>Or th·cs. L'éC!Ul!JC comn1<•1 c i.1lr 1 end la 
11uhlic it(• a ux homml'~ tl'atTa ire~, cc l!Ui 11c rmct <le le 
lluanccr. 0 11 a t•i;.1h:111cnl un n~n 11'ari;,· 11 t ~ 1 flre aux 
1>1111sr1 i11tinns. 

Virginia. (.111°l's/-1·c 11111• /1• 1·r111 sd l tl1'.' di•1•1•x ! 

Hug h Hhmm. - c·e~t une orga 11baliu11 d'êlêl'cs 11u i 
aide ù tUrii;er l'ctabli.,,,em cnt. Le 1lt>1 nlcr 11rojc l du 

conseil : gagner de l 'argent p our taire \'enir un élu<lfanl 
c lrnngcr pen da n t un nn. 

Virginia. - Co111/lil'11 y 11-t-il tic l'/11/Js !' 
Bessie Pergakes. - Nous en a vous 18. Art dra matique, 

chant, la ngues é tra n gères, s11orts, littérature, scien ces, 
radio, e t c ... Ces clubs se 1·én11issent 2 fois u ar quinzaine 
ava nt ou a p rès l'école. 

\ ' irgi11ia. - Que/l e., .,u11t , 1101 1•J·1·11111/t', /1"' 111"/ioitiJs 
1111 c/11/1 radio ;; 

Chuck Ferris. - Le clu b 11ri:1inre l'émission h ebcloma ­
dnlrc <1ui esl cliffusée l'ltaque 1·e11dredi ù la radio loca le. 
t:llo es t 1n·ép a réc sous la cli rce lion du technicien a u 
ma tcrlcl audiovis uel, n ttach ë en 11ermr111encc :i l 'êcolc, 
en a c1·onl a vec les l echnir iens de la rndiod1ffuslon. 

\

0 i rg i11ia. - Q111·/ est fr r·o11f1•1111 dt· .~ émissions :' 
Chuck. - Les 11011\'c lles généra les cle l'école, les acli­

vltes des rlasscs, les n ouvelles s11orlivcs, le travail e t les 
111 ojcls de club, de l:t 1111blicité ,etc'. .. 

Virg inia. - Parl1·~· 1lf>lls 1111 71t•11 <lu 11111/fricl a1tdio-
1•i s1wl ? 

Janet Bush.- Le lechnidcn se trou\'e nveo son ma tér iel 
<la ns la salle 205, i1 la clls1>0~iti o11 des mai t res c l des 
c lévcs de 8 h. a 16 h . O n t rouve le cal:t log uc d es clisques 
d e la discothèque e t d es films locau x e t générau x, d es 
a11vnrcils d e cin éma JG mm, appareil de 35 mm, des 
e11lsco11cs, clcs é lecl ro!1ho11es e t des magnét oph ones. 

\ Ïrgiuia. - (J111· l~· s r111/ /1·s 1:11è 111•1111· 11/,, 111011<iai11 s 
tic l 'écule i' 

:i.•, unces i\lille r. - La récc111io11, la fêle de l'école, les 
1·e11rcsent a tions lin elub ll'arl 1lramnlir111c, de ln rhorale, 
l'orch es tre sympho11 ir1nc du ch ah <le 111 usi<1uc, sauteries 
ren lisl'cs par notre orch estre dr ba l, l' i cl'nut res m ani­
fes t a l Ions. 

Virginia. - Q1u·ts sports p ,-a1iq1w11s 11011~ ? 
Iva n R eed. - Le foot ba ll, le basket!, la 11a ta l1011, le 

base ba ll, le len11is, le golf, la lutte, le c ross c l lu trach . 

\ ' irg i11ia. - Qu'est -cr 111w " 1'1' 1111i111' de piste u 
(o//1/é ti.rn1c) ? 

Smn. - L 'é11ui11c cour t sur des cli<;tnnccs cle 2 m illes 
à 2 miiles ~2 ; la course n lleu sur le lerrai11 cle golr 11roch e. 

Ivan. - L'é11ui11e court sur des 11ctiles distances de 
!'iO :1 880 yard~ ; elle 11ralii!11e (-ga iement le saut à la 
t>l' rrhc, le sa ut de h aies, le sa nl en longueur et en h a uteur. 
Le spor t est 11rali11uc a11rès l'èeok, les 1·om11élltlons ont 
lieu a 11rès 15 h . ou le 1tima11(·he. 

\'irgi11ia.- Au rel'Oi1'. ..\ /1Ït'111til tl '<111trl'., 110111•r//1's. 

P . GUf;RIN, E.P.A. Chanteloup, Ttadncllon : R. NOEL 
Ste Savine (Aube>. 4' année. E.N. de 'lroyes. 
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CONGRÈS 
des Coopératives scolaires 

195 6 
de la Loire- Inférieure 

J'a i lends to ujours le coinpte rendu 
des expériences 1cnli:es par nos cama 
rades pour que nous pu issions tirer une 
leçon de ces assemblées d 'enfants coopé­
riltel.rs. 

Nous conn aissons celles de Nantes e l 
d'Angers, mais nous aurions aimé savoir 
les impressions des collégu es qui auraient 
orga nisé de te lles journées. 

En Loire- Inférieure, après deux essais 
fla tteurs, nous .-ibandonnons, en 1956, 
la discussion. Nous avons trop retrouvé 
le défau t des adultes, longs exposés, 

pour continuer à inculquer ce virus à 
nos e lèves. 

En 1956, nous comptons met tre sur 
pied une journée qui perme t tr.-i à nos 
é lèves d'exposer une technique, par la 
démons trnl ion e t l 'exemple. Ce fu t noire 
première idée mais nous l'avions noyée, 
en 1954, dans un expo~é sur l'organisa­
tion génér.-ile des coopér.-ilives. 

C'e~t Jin~i que le 1 5 mars 1956, à 
la Bourse du T ravail de Nantes, les scep­
tiques e t les mordus pourro nt su ivre nos 
enfants dans : 

- Na luralisa l1o n d'un o iseau , Ecole 
des Moutiers. 

- Modelage e t céramique, classe 
d'enseignement individuel, Péhant . 

- Peinture et photographie, classe 
Pigeon , Plenis (Allier). 

- Travail du plât re, Ecole du Châ­
teau d'Aux. 

L'après-m1d1 sera réservé à la projec­
tion d'un film do nnant lieu à un débat 
e t au vernissage de l'exposit ion de l'Eco­
le Freine l, peinlures, paie ries. 

Enfin, toutes les écoles de la Loire ­
Infé rieure o nt élé invitées à participer 
au recensement de toutes les richesses 
fo lkloriques, his toriques, scienl1f1ques et 
géographiques de noire départ ement . 

Un certai n nombre de rassemblements 
semblables ont é té organisés l'an der­
nier. L'expérience va sans doute s'élar­
gir encore ce ll e année. 

Il sera i 1 intéressant que les camara­
des qui o nt participé à ces rassemble­
ments envoient à noire ami Gouzil, Ecole 
du Château d'Aux par La Montagne 
(l.-1 .) , leurs observations e l suggestions. 

11 L'Educateur » publiera. 
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/la metJ.uce à [~ éeo.Le 

Les Brevets à l'Ecole Moderne 
Pour une réforme complète du régime 
des examens dans la pratique des brevets 

La formule, la pra tique et la port ée des examens sont, 
dans le comp lexe de no tre éduca tion nd tionale, les é léments 
dé te rminants de l'orgariisation scola ire e t de la pra tique 
pédagogique. 

Théoriquement , nous le savo ns, !'Ecole n'es t pas fait e pour 
les examens mais pour la préparation op timum des enfants 
à la v ie. Seulement les examens sont la porte o bliga toire 
par laquelle on accède aux fonc tions de la vie e t c 'est à 
qui y pénètre avec le p lus de succès. 

Es t- ce parce que les Français, comme on le d it souvent , 
a iment les diplômes, o u plutôt parce q ue l'o rgan isa tion 
socia le et administra tive a donné une importan ce croissante 
à ces diplômes, touiours es t- il que, pour l'immense masse 
des paren ts - e t donc obliga to irement pour l'im mense 
masse d es éduca teurs - une seule chose compte à l' Ecole : 
réussir aux examens. Et la meilleure Ecole , e t les me illeurs 
maitres sont ceux qui préparen t le m ieux aux 6 • nouvelles, 
<: u C.E. P., au baccalauréat o u aux licences. Toutes ra isons 
d'humanité e t de bon sens s'effacent devant cet impéra tif : 
peu impor tent la surcharge des programmes e l le ma l par­
fois irrémédiable qu'elle vaut à l'enfant qui en est vic time, 
pourvu qu'il y a it succès à l'examen . La santé du candidat 
elle- même impor te peu : il se reposera e t se soignera 
APR~S.. . il faut franch ir le cap ! 

Et si l'ins tituteur enregis tre une grosse proportion d'échecs 
en 6 ' ou au C.E.P., il es t inutile qu 'il essa ie d'expliquer ce 
que ~es méthodes inte lligentes apportent aux enfants. 11 a 
des échecs ! C'es t un mauva is maitre ! 

Les examens ! .. . 
Les instructions minis té rielles e lles-mêmes ne trouvent 

pas grâce devant les exigences de la «prépara tion ». Et les 
ma nuels qui s 'y ré féreraient sans réserve n'auraien t pas grand 
succès. Le manuel est réalisé en fonc tion des examens e t 
non en fonction des ins tructions m inis té rie lles 0 11 de la 
forma tion des enfants. 

Ce sont là de s imp les cons ta ta tions, hélas ! flagrantes e t 
d écisives ! 

Cet impéra t if des examens est, sans n u l doute, une des 
ra i~ons qu i re tardent la compréhension des paren ts d'une 
part, e t, d'au tre part, e t par voie de conséq uence, l'intro­
duction à l'Ecole de techniques de travai l p lus efficien tes 
e t plus huma ines. 

Si, sans négliger l'expérimenta tion à la base q ue nous 
continuerons , nous p;irven ions, par le somme t e t adminis­
tra tivement à améliore r les condilions techniques des exa­
mens, un pas important serai t fa it vers le renouveau de 
no tre Ecole . 

Les expériences réalisées d epuis d e nombreuses années, 
sur la base d es breve ts à l'Ecole Freine t e t dans plusieurs 
cenl;iines d 'Fcoles d e no tre Mouve1nen l , nous perme t lent 
d 'envisager au jourd'hui pra tiquement la q uestion . 

Situo ns d'abord le problème : 
Qu'il y a - t - il de bon dans les examens ac tuels ? 
Qu'y a - t -i l de regre ttable, donc à changer ? 
Sur quelles bases pourra ient se fai re ces changements ? 

Les examens actuels 
Dans la socié té ac tue lle , les examens sont indispensables. 

Dès qu'on veut fa ire ~ine sélecf'ion - pour l'entrée dans 
certaines écoles e t ensuit e pour certa ins emplois - il nous 
faut un moyen technique, autre que la fortune o u l'influence 
polit ique, pour déceler les qualifica tions e t les aptitudes. 

Nous ajouterons que, pour ce qui concerne la France, les 
examens, même lorsqu'i ls son t sans ut ili té pra tique, consti ­
tuent comme des rMérenccs irdivid uelles , comme les déco­
ra t ions, e t que les « parchemins >> on t é té de tous temps 
recherch és e t encadrés comme les médai lles. Une organisa­
tion scolaire q u i visera it à les supprimer ou à les réduire 
se heurterai t à l'opposit ion u nanime des parents. 

Ce sont là d es réal i tés dont , pou r l' ins tant du m oins , nous 
devo ns tenir compte. 

Qu'y a-t-il de regrettable 
dans les examens ? 

Il fau t reconnai tre que la prat ique d es examens a été 
~érieusement rôdée au cours de ce dernie r d em i-siècle. Les 
ex;;mens sont , au maxim um, sérieux. Les fraudes y sont 
rendues d iffici les , les corrections sont en général objec tives. 

Nous pourrions dirt;' que les Pxan,ens actuels con trôlen t 
bien cc qu'ils visen t à con trôle r. Si nous examinons no tre 
modeste certif ica t d 'études, par exemple, nous pouvons savoir 
<l';ivancc les candida ts q ui, sauf accident s, doivent ê tre re­
çu~ ; ce <ont ceux qui font leurs problèmes jus tes (première 
cond ition}. qui fon t peu de fautes à la dictée (deuxième 
condition). qui écrivent correc tement (tro isième condition) . 
be;iucouo moins dé terminante. 
M;ii~ le grand " ' nrincipa l grie f q11e nous faisons à cet 

ex;imen . c 'es t q u'il est noto irement incomple t, qu ' il con trô le 
seulemen t deux ou trois techniques comme si e lles é ta ien t, 
pou r tous les individus. l 'exore~s ion idéale de la cu lture 
en ce mi lieu d u XX' siècle . Ce la é tai t p~ut -êt re au début 
d11 siècle. Milis aujourd 'hui la vie es t fa i te de bien d'autres 
é léments maïeurs. Li forma tion de nos enfan ts es t obl iga­
to irement p lus comolexc qu ' il y a cinquan te ans, e t ce rt a i­
nes formes d'inte lligence e t pe connaissances - parfois 
supérieures et dé terminantes - sont to ta lement négl igée~ 
au con trô le. 

Lors.QU" 1e suis ~ llé p?sser mon breve t de m otocycliste, 
il y a tren te ans . l'1ngen1eur chargé du service s 'es t conten té 
de regarder si j'é t<i is capab le de démarrer e t de tenir sur 
mil mo to. C'é tai t sans do u te su ff is<in t à l'époque : les 
mo tos ava ienl des mote urs s imples ; nous n'avio ns encore 
n i feu a rrière n1 ré troviseur. Il n 'y ava it pas de code de 
la route . 

Mais q u'arriver.1il - il s1 le même examen déterminait 
aujou rd'hui ceux qui ont le droit de ro ule r en mo to : ce 
ne se ra ient certainement pas les plus aptes qui seraient sur 
les rout es. 

Notre cer tifica t d 'é tudes a::tuel ressemble au C.E.P. d 'il 
y a trente ans. Il é ldit peu t-étre w l<1ble il y a tren te ans. 
Il n e l'es t plu s aujourd 'hui parce que les conditions ma té ­
rie lles e t tech niques on t évolué à cen t pour cen t. Un e révi­
~ion, une moderni•a tion de ces examens s' impose. 

Ce ciue nous dison~ de noire C.E.P. es t certainement 
valable pour le breve t, le baccalauréa t e t certa ins examens 
supérieurs 1 ls mesu ren t. assez bien sans doute, u n 'certain 
nombre d 'aptit udes scola ires, cu ltivées par le bacho tage, 
mais ces aptitudes sont souven t mineures dans la p rat ique 
d·? la vie. On .-nesure a lors l'accP.ssoi re e t on en n ég lige 
l'essentie l. 

On se re 11dra it ostensiblement comp te de cette tare grave 
si on p ouvait. par une enquê te objec tive et scientifique , 
é tablir la liste des qua lités e t des aptitudes techn iques, so­
c ia les, cu lture lles e t humaines q ue réclame la société ac­
tuelle. Pour é tabl ir cette liste , il ne faudrait pas, bien sûr, 
s'adresser exclusivemenl à !'Ecole e t aux éducate~irs, mais 



14 L'EDUCATEUR 

aux parents, aux administrateurs, aux organisateurs de 
sociétés diverses, aux employeurs. 

Gandhi avait établi une liste semblable, qui ne serait 
peul-ê tre pas intégra lement valable pour notre civilisation 
occidentale, mais qui n'en montre pas moins la multiplicité 
et l' importance majeure d'aptitudes qui sont aujourd'hui 
tota lement négligées el que !'Ecole devrait cultiver et d éve­
loi:;per. 

Ce qu' il y a donc de grave dans les examens actuels, 
c 'es t qu' ils mesurent mal, ou plutô t qu'ils ne mesurent pas 
tout ce qui devrait ê tre mesuré. Ils procèdent Uf\ peu comme 
le ta illeur qui choisirait l'é toffe et dé terminerai t la qualité 
e l l'emplacement de la doublure, des boutonnières e t des 
b:iulons et qui négligerait de déterminer la longueur des 
manches ou l'ampleur de la taille. 

Nous ne pouvons pas assurer que nos élèves reçus au 
certifica t d'é tudes sont les meilleurs de la p romotion. Ils 
sont sans doute les mei lleurs pour le calcu l, la dictée et 
Il rédac tion, mais ils ne sont pas toujours les plus aptes en 
face de la vie - l'épre uve elle-même de la vie nous en 
ilpporle tous les jours la certi tude. 

Il y a, incontestablement, des éléments ma jeurs que l'exa­
men a négligés. L'examen est , de ce fait, faux, injuste et 
dangereux. 

Ou tre les dangers divers qui viennent des fausses orien­
tations o rdonnées sur la base d'examens faux et insuffisants, 
no us voyons, nous, un grave danger psychique, un danger 
humain, à la persistance de ces erreurs : les examens n'ap­
précient et ne jugen t qu'une forme de connaissance, qu'une 
forme d 0 intelligence p lus particulièrement scolaires. Celui 
qui ne les a pas et q ui échoue à l'examen esl, de ce seul fait. 
ravalé au rang des inintelligents e t des incapables. Les 
échecs aux examens sont souvent, de ce fait, pour les en­
fants, des événemen ts aux conséquences affectives e t psy­
chiques inca lculablPs. 

Pnur ce qui concerne l'ensemble du complexe socia l, ils 
tendent à Ins tituer deux sér ies d'individus : ceux qui sont 
« 1ntell1gents 11 e t n~u~sissent aux examens e t qui, de ce 
fait, auront les places de choix, et les autres, de seconde 
zone, q ui occuperont les postes secondaires, plus souvent 
techniques ou de simple manœuvre. 

La réa lité est au contra ire tout au tre , et il faudrait 
qu'une technique adéquate d'examens puisse la révéler : 
le:; aptitudes des individus sont diverses el mulliples -
ci le deviennent d'autant p lus à mesure que se différencie 
l'activité sociale. Les formes d'int elligence son t e lles aussi 
es~enl1ellemen1 diverses, e t l'intelligence scolaire n'en est 
pas tou jours la p lus efficiente. La vie contempora ine en 
a~porle la preuve ; il es t des individus qui n 'ont pas p u 
aborder le certifica t d'é tudes qui se révèlent à l'ado lescence 
comme ayant des possibili tés qui les porteront aux somme ts 
de la renommée : athlètes, sporl'ifs, chanteurs, musiciens, 
commerçants, brasseurs d'affaires, chercheurs et inventeurs 
de techniques mécaniques, elc. 

Des examens bien comp ris auraient dû déceler ces qua­
lit és e l ap titudes, les aider à s'a ffirmer au lieu de les 
contrecarrer, les inclure dans le complexe d'une culture 
harmonieuse au lieu de les contraindre à se développer en 
muge de celle culture, en accentuant ce hiatus regrettable 
en tre l'Ecole e t la vie. 

Au point de vue affectif, enfin, nous n'oublierons pas 
que les examens ac tuels sont l 'aboutissement de Ioule une 
pédagogie de l'échec universellement condamnée par les 
psychologues e l l e~ pédagogues. L'échec est l'aspec t néga tif 
do. la vie. Il fau t toujours lui trouver le contrepoids néces­
"1ire du succès posi tif qu i s t imule e t encourage l'individu. 

Le~ examens de demain ,,•auront pas des « reçus» e t des 
«échoués». Ils mesureront des ap titudes e t des possibi ­
lités de façon à orien ter chacun selon ce qu'il peul donner, 
C!! qui es l la plus exa ltante des jus tices. 

Les échecs sont désastreux pour les mai tres tout autant 
sinon p lus que pour les enfants. Pour les éviter, les éduca­
teurs sont condamnés au bachotage qui est le plus grave 
danger de noire oéd;;gogie. 

Les examens de demain permellro nl le trava il normal e l 

intelligent el les éduca teurs seront les premiers à s'en 
réjoui r. 

Les examens sont nécessaires ; 
Ils ont des tares graves qu 'il nous faut surmonter ; 

- Sur quelles bases pourraient être établis pratiquement 
des examens qui répondront aux besoins conjuguh 
de !'Ecole e t de la Société ? 

Nous avons, pendant longtemps, cherché la solution vers 
une forme nouvelle d 'épreuves, par amélioration des pra ti­
ques exis tantes ou le recours aux tes ts. Ni l'une ni l'autre 
n'aurait changé même des examens avec tous les inco nvé­
n ients que nous avons dénoncés. 

C'est hors de l'Ecole que nous sommes a llés chercher des 
modèles possibles pour les formules à envisager, e t notam­
ment chez les scouts, dont nous avons adapté le systême 
complexe de « brevets ». 

Depuis prês de dix ans, nous expérimentons à l'Ecole 
Freinet, de Vence, ce lle pratique des brevets. Les essais 
similaires réalisés dans d'autres écoles nous donnent l'assu­
rnnce que nous sommes là sur une voie qui mérite aujour­
d'hui qL1'on y accorde <1ttention. 

De quoi s'agit - il? 
Nous parlons d'abord de quelques principes différents : 
1 • Notre ;:>édagogie doit s'orienter de plus en p lus vers 

une pédagogie du travail. Il y aura donc lieu , de moins en 
moins, de considérer le verbiage théorique et les acquisi tions 
abstrai tes. Munis d'outils et de techniques de trava il, nous 
dt-vons être en mesure de plus e11 p lus de mon trer le résultat 
de no lrP. travail 

2" L'Ecole de 1955 ne peu l plus se contenter de mesurer 
le; acquisitions techniques en calcul, orthographe e t fran­
çais. D'autres éléments de cult ure, p.is s trictement intellec­
tuels interviennen t d'une façon majeure dans le comporte ­
ment social des individus et dans leur mode de vie. 

En lisant la liste d es brevets que nous avons p révus, on 
rnesurera mieux la diver>ilé des te11d,mces et des aptiludes 
dont l'Ecole doi t désormais tenir le plus grand compte. 

Liste des brevets obi igatoires 
Ecrivain - Lec ture - Bon langage - Historien - Géogra­

phe - Ingénieur de l'eau - Ingénieur de l'air - Ingénieur 
des végétaux - Collectionneur d'insectes - Ingénieur des 
minéraux - Maitre du feu. 

Brevets accessoires 
Cuei lleur - Fruitier - Grimpeur - Chasseur - Explora­

teur - Apiculteur - Eleveur - Constructeur - Cuisinier -
Electricien - Chimiste - Secouriste - Ar tiste - Imprimeur -
Graveur - Classeur - Voyageur - Acteur - Musicien - Chan­
teur - Po lier - Menuisier, etc. 

Comment pratiquons-nous pour l'usage de ces brevets? 
Nos enfants écrivent des textes et des poèmes, font des 

enquêtes, des recherclies préliistoriques, historiques, scienti­
fiques, pratiquent' la musique, le théâtre, impriment, me-
surent, gravent, jardinent, voyagent, etc. , 

De bonne heure, dès novembre. ils pensent déjà a la 
production des œ uvres et des chefs-d'œuvre qui seront pré­
sentés en fin d'année pour les brevets. 

A parlir de Pàques, chaque élève choisit les brevets pour 
le~qucls il désire concourir . L;i variété des choix montre 
bien que les enfan t~ qui on t travaillé d'une faço n non 
scolastique sont capables de se fixer des tâches qui répon­
den t ,; leurs beseins, à leurs te11dances ou à leurs aptitudes. 

Des normes ont été prévues. Nous les avons publiées 
dans un numéro de notre collection d e t< Brochu res d'Edu­
calion Nouvelle Populaire». Lorsqu'un enfant croit sa tis­
fai re à ces normes, il peut présenter son brevet . Des no tes 
sont attribuées pour les divers éléments du trava il et, en 
fin d 'année, aux jours dits, une commission officielle exa­
mine les travaux e l accorde les brevets. 

Au cours d'une séance solennelle accompagnée d'une 
exposi tion générale des travaux e t en présence des parents, 
les brevets son t distribués. 
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Les meilleurs élèves avaient ce tte année 16 et 18 bre­
vets. Les plus médiocres n'en avaient que 3 à 4 . 

L'expérience, aujourd'hui répétée pendan t longtemps, 
montre: 

1" Que les enfants sont enthousiasmés par les brevets et 
que, pour en obtenir le maximum, ils sont capables de faire , 
dans des branches multiples, les plus grands efforts. 

2° Qu'il n'y a pas d'échec. Les plus mauvais é lèves ont 
au moins trois brevets, même insignifiants. Leur honneur 
est sauf, celui des parents aussi. Et tout cela n'est pas à 
dédaigner. 

3° Qu'il n'y a pas. pratiquement, de fraude possible car 
on juge pour ainsi dire sur pièces, sur le travail effec tif des 
enfan ts. Certains tests pourra ient peut-être d'ailleurs inter­
venir pour des mesures délicates. 

4 ° Les risques d'erreurs son t d'autant moins grands e t 
l"'loins dangereux qu'on juge sur un plus grand nombre 
~'épreuves. Avec les trois épreuves du CEP, l'e rreur sur une 
epreuve affecte le tiers de l'examen. Avec les brevets, l'er ­
reur possible sur une épreuve ne touche que 1 / 1 5• ou l / 20• 
d.l l 'examen. 

, ~0 La . pratique des brevets es t surtou t précieuse pour 
1 onentatron des enfants. Nicolas , qui a eu les brevets de 
géographe, d'ingénieur de l'air, de l'eau, des minéraux, é le­
veur, imprimeur, constructeur, 11'a pas les mêmes apti tudes 
ni les mêmes possibilités que André D. qui a eu les breve ts 
d 'écrivain , lecture, bon langage, historien, poète, musicien, 
acteur , etc. 

Le CEP actuel ne signifie rien pour aucun employeur si 
cc n'est que le candidat sait calcul er et qu'il est capable 
d'écrire sans trop de fautes. C'est tout. 

Mais l'enfant qui, à 14 ans, se présenterai t à une école 
une organisa tion ou chez un employeur, pourrait présen te; 
une sor te de pédigrée précieux. 

6° Il n'y aurait plus de bachotage puisque c'est l'ensem­
ble des disciplines qui entre raien t en compé tit ion. 

_Cette pratique pourrait-e lle e ffectivement ê tre appliquée 
au CEP, à l'examen d'entrée en 6• et dans les divers exa­
mens du 2• degré, y compris le baccalauréat . 

Notre expérience ac tue lle nous permet de répondre affir ­
mativement. 

l 0 Examen en 6'. - Les brevets seraient ici tout pa rti­
lièremen t précieux. Dan<> la période intermédiaire, ils pour 
raienl être encore complétés par une o u deux cour tes épreu­
ves qui départageraient les candidats, un peu comme on les 
fait dans les divers concours publici taires. 

2" Certificat d'études. - Des essais pourraien t ê tre tentés 
tout de suite dans quelques départements pilotes, des nor­
mes expérimentalement établies. Les candidats se présente­
raient au Centre avec leurs brevets. Une épreuve complé ­
mentaire déciderai 1 en dernier ressort. 

L'examen serait pour ainsi dire mixte : épreuves tradi­
tionnelles et brevets. Y seraient admis à se présenter les 
candida ts qui auraient un nombre - fixé d'avance - des 
breve ts obliga toires e t de breve t~ facultatifs. 

Les épreuves complémentaires seraient à étudier en fonc ­
tion de la forme nouvelle de l'examen. 

3' Les cx<1 mcns du l ' degré. - Les discu .. sion<> prép11ra­
loi res à la réforme de l'enseignement on t mo11tré la néces­
sité de tenir un plus grand compte dans la notion de cultures, 
de branches nouvelles dont l'importa11ce va croissant : chi­
mie, mécanique, technologie, professionnel, e tc. 

La pra tique des brevets réportdrai t à ce be~in . Il suffirait, 
mais il serait nécessaire de changer également les praltques 
scolaires pour faire une place a~crue aux travaux personnels 
ou collectifs des élèves. Je crois qu' il suffirait d'une modi­
fication de la technique des examens pour que tout le 2• 
degré se lance vers des formes plus modernes d 'enseigne­
ment. 

Là aussi. les élèves se présenteraient avec leurs breve ts, 
dont la liste et les normes res tent cer tes à établir. Quelques 
épreuves complémentaires départageraien t le~ candidats. 

Il n'y aurait plus désormais ceux qui réussissent au bac­
calauréat, sans d'ailleurs que ce diplôme les aide à s'orienter 
dâns la vie ou dans la suite de leurs études - e t ceux 
qui échouent et qu'on tend à rejeter vers des formes moins 
nobles d'ac tivité , lorsque ce n 'est pas dans la série des 
cancres. 

Mais il y aurait des adolesce11 ts ayan t tous leurs séries 
d~ brevets - cc11 tou> ont quelques aptitudes. Munis de 
ces brevets dont ils seraient fiers , ils se présenteraient dans 
le; voies ouvert es par ces breve ts. L'orientat ion serait auto­
matiquement résolue. 

Et c 'en serait fini dans ce domaine aussi d'un bachotage 
qu i n'es t n i intelligen t, ni sa in - physiologiquement et 
moralement parlan t - ni juste. 

Les enfants e l les mai tres ne travai llera ient plus pour 
l'examen. De grands progrès 1:>éd11gogiques résulte ra ient de 
ce tte libération qui est désormais possible si les éducateurs 
des divers degrës veulent bien s'atteler à la tâche e t mener 
à bien les enquêtes, les expériences e t les mesures qui s'im­
posent . 

C. FREINET. 

GROUPE DAUPHINOIS 
de !'Ecole Moderne 
Séance du 20 octobre 1955 

scolaires. Mnlheureusemenl l'envoi mas­
si f d e Freine t n'est pas arriv.! pou r celle 
<'Xposition. Nous le regrettons, mais nous 
promettons de rrconduire cette exposi­
tion en décembre. 

Nous avons reçu : 
S. B. CLOUCH : Grandeur cl décadence 

des cicilisolions.- P11yot. éditeur. 

Séance d u molin ouverte par H. Guil­
l11rd , pré,ident de !'I DEM, présid!e par 
M. Dérioz. directeu r de !'Ecole Normale 
dïnslituteur s, <-n présence d'une cPn­
laine dïnslilutrices. i11sliluleur11. nor­
maliennes el normnliens. 

Causerie de M. le Professeur Veyrel, 
directeur d e l'Institut de géographie a l­
pine, sur le sujet s ui vant : • Commenl 
l'exploitation du mi l!eu local fait com­
prendre la géographie •. En une h eure , 
M. Veyre! embrasse loule la géographie 
d ans un exposé à la fois d étaillé, précis 
e t concis. Ce tour de force recueille 
r adhésion enlhousiaste des auditeurs. 

Exposition de matérie l d'imprimerie 
d ons u ne 5elle de classe et de journaux 

L'après-midi : v!site d e la Bibliothèque 
de Grenoble cl de l'exposition Stendhal 
gous ln direct ion de M. Vaillant . conser­
vateur. L'émi ncmt érudit montre des ma­
nuscrits. des incunnbles consci vés p ré­
c ieusement clan~ une pièce 11011 ouverte 
nu p ub l!c. Enfin , l'exposition Stendhal 
fnit revivre l'immortel écrivain dauphi­
nois. au t111vers de man uscrits, estampes 
e t dessins. 

M. l'inspecteur département1>l Jomin 
assistait à celte visite. 

Prochaine réunion : Jeudi 24 novem­
bre, à Monslerou:<. - Matin : le lexie 
libre, le dessin libre. Après-midi : visite 
des usines chimiques Rhé>ne-Poulenc. 

1.D.E.M. 

Demande de corresponclonl .- MOLINIÉ, 
école garçons, Roquemc11re (Gard). proxi­
mité Avignon, 16 CM2A et 16 CFE, 
garçons. demande co1respondo11I 1Pg11-
lier lellres, colis et voyage'échange à la 
fin de l'année. - D!sire école périmè­
tre 400 km. maximum. 

lfoîlc3 bois tourné, diamètre 70 nuu, 

hauteur 80 """, avec couvercle à décorer. 
Vente faci le por coopérotivc. Article e t 
p rix intéressants: 30 Irones franco par 
20 minimum. Coopé scolaire Brienon 
(Yonne) C.C. Dijon 172.97. 
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§A\.:N'JCJ~ JO> ' A\.JBOJ~JD> 

LE B.C.~. ~rÉsEr\IE-t-il dE la fu~Ercuh1sE EU la fa\'ErisE-t-il 1 
La Uaue 11alio11al!' contre lrs rorri11t1/io11 s o/Jli­

!fO /oires c/01111e réa11lièr1·me11t tians Io ri•11u c « Yacci­
nations el S;i nlé •>, !Ir.< opi11in11s tle prt1/i•·i1·11s r1•/ f1-
lives (LU 8.C.(; . (;es OJIÎllÎnll.~, fJIIÎ ll f' S 1) /I/ /•OS r oufor­
mis/cs, mellnit c11 cloute / 'rffirari/1~ tic /ri l'occi11olio11 
par l e B.C.G. t>/ qui, plus est, uffi mœn/ w 11 oci11i/r . 
L es fuils t'/i11ig11 es rc/ci•és Jllll' li e.< 111édrci11s 11 0 11 -
n•;les el conséquc11/s, inrite11/ à la p1·1ulr11rr 011, f ra11 -
r ll eme11/, f ont l tt prc11p1• ([1• /11 1101'i11ité clr.< culi­
réactio11s cl B.C.G. 

Nous reprorl11iso11~· id 1111 pt1ssoac des nrlir/cs do11 -
11é,ç par le Dn1·/c11r Picrn• Lo)m.mn, dn11 s lt>s i\'0 • r. 
et 7 de « Vaccinat ions et Santé 11 : 

M . Weill Halle écrit. que « la \laccinatlo1. de L~·pe initia l 
du nouveau-né est toujours en honneur chez les médecins 
soviétiques, et que le B.C.G. en U.R.S.S. a été très 
h eureusement généralisE! à toutes les maternités. Cepen­
dant, d'autre3 essais vaccinaux se dévelcppent claus ce 
pays, selon des lechniqnes cutanérs ». La phrnse est extrê­
mement concise, elle me parait. exiger quelques précisions. 
Longpré nous n rail. part. de travaux récents publiés dans 
l'American Review of Soviet. Meclecine. 

En U.R.S.S., un a nctministré le B.C.G. à dix mill ions 
d'enfants. Puzlk rapporte le résultai. ct'nutopsles prat i­
quées sur cinquante-sept enfants vact.inés avec le B.C.G. 
et. sur vingL.-clnq enfants-témoins non vaccinés : dans 
les deux groupes, la cause de la mort étalt la meme : 
broncho-pneumonie, gastro-entérite on méningite. Sur 
quatorze des cinquante.sept enfants vaccinés avec le 
B.C.G. <soit. clans 25 ·., des cas l on a trouvé des manifes­
tations tuberculeuses, une atLx poumons, les autres clans 
le système glandulaire lymphatique. De ces 57 enfants 
vaccinés par le B.C.G., 14 n'en sont pas moins morts, 
s inon de tuberculose, du moins porteurs de lés ions tuber­
culeuses. 

A la lumière des rapports, de Loule unP série d'Insl il uts. 
Institut de T uberculose. Institut de l\lorphologie Nonnale 
et. Pat.hologique, Institut. cl'Hygiène Industrielle et. Institut. 
de Bactériolo3ie. tenant. compte des dix millions de cas 
vaccinés avec le B.C.G., le rapport sur le plan quin­
quennal de l'Académie des Sciences l\fédicnles de l'URSS, 
arrive aux conclusions suivantes : 

« Les observations faites depuis quelques années indi­
quent que le vaccin de Calmette <B.C.G.) peut diminuer 
le taux des mortalllés tuberculeuses chei le nouveau-né ... » 

« ... Mais il n été établi que J'c!Jlcacité du vaccin de 
Calmette n'a pas été complètement démontrée ... » 

« ... Ces rails doivent nous porter à activer nos travaux 
de recherches en vue cle trouver d'antres vaccins, possé­
dant une action lmmunogénic!ue plus puissante. >> 

Et le pla n quinquennal soviétique propose, non pas la 
vnccination obligatoire par le B.C.G. mnls « de cont inuer 
l'étude du B.C.G. el des nut.res t echniques antitubercu­
leuses - que l'on connail et que l'on pr:unait. a pprendre 
il miell.X connaitre - et. de s 'efforcer de trouver d'autres 
moyens de pré\•en tion que la recherche scientifique pour­
rait nous faire découvrir. >> Telle est ln conclus ion des 
experts sovi6liqucs, cl me voici pour une fois - et tout 
étonné - cl'accorct avec les Russes. En effet, )>our ma part, 
j'ai fait une enquête parmi les enfants amenés à ma 
consultnt.ion d'hôpita l pour les a ffections chirnrgica les les 
plus diverses : j'en al trouvé 350 qui avalen t reçu à la 

VACCINATIONS ET S A NTE, 10, rue du Roi de Sicile, 
Paris-I X~. 1 nn, 11 N°• : 500 rrnncs. AbonneZ-\IOUS 1 

naissance la vacciJ1ation par vole buccale, ou par scarifi­
cation : 25 % d'entre eux étalent porteurs de lésions lube1·­
culcuses indiscutables. 

Ces faits se groupent en plusieurs ca tégories : 
Première catégorie : Adénites cervica les clnonl­

ques non fistulées comprenant les ganglions cervi­
caux associés ou non à des ganglions axillaires, du 
volume d'une noisette ou d 'une noix, roulant sous 
le doigt, la plupart a C{:ompagnée de télé-Ulorn1c . 21 cas 

Deuxième catégorie : Les adénites cervicales fis­
lulées. Il s'agit ici d'adénites cervicales fistulées 
soit spontanément., soli. après ponctions et évoluant 
depuis plusieurs mois. Le diagnostic est Ici pure­
ment clinique ou appuyé sm· l'absence dans le pus 
de tout germe banal ou spécifique ................ 33 cas 

T1·olsième ca tégo1io : Abcès froids thoraciques, les 
collections à évolution torpide à point de départsous­
pleurnl ou costal, à évolution prolongée paraissent, 
bien correspondre cliniquement à de:; suppurations 
d'orig ine bacillaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 ca.s 

Quatrième catégorie : Si>lna-ventosa. Ici encore 
le diagnostic clinique ne )>arait pas discutable, 
mals toute idée de spécificité étant complèLement 
éliminée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 cas 

Cinr111ième catégorie : Coxalgies . . . . . . . . . . . . . . . . 2 cas 
S ixième ca tiil;;"orie : Muux de Pott <tous les cas 

radiologiquemcnL confirmés el indiscutables> .... 13 cas 
Septième catégorie : Il s'agit ici de suppurations 

d'origine ganglionnaire dans lesquelles la présence 
de bacilles de Koch a été bnctériologiquement véri-
fiée .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 cas 

nuitième ca tégorie : Gommes cutanées . . . . . . . . 5 cas 
Ncu\lième catégorie: Volumineuses adénopat.hles 

médinslinales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 cas 
Dixième cat.égrie : T uberculose puhnon11ire. Chez 

un certa in nombre d'enfnnls, l'ex11men nous a fait. 
découvrir une tuberculose pulmonaire ou pleuro­
pulmonaire insoupçonnée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 cas 

93 cas 
Parmi ces 93 cas, on relè\•e 15 morts, ce qu i donne sur 

l'ensemble 4,3 %. 

Les 4,3 % relevés po1· VII pwlirien dtrns 1111 secteur 
osse~ réd11it pre11clr(lic11/ u11e èloq11e11ce pto·ticulière 
s'ils c/eiic11aienl point de tl épnrl d'ww s/alisliqiœ 
co11scque11 fe acnérnlisr1r . .\f oi .~. llélfls ! Io médecine 
commerciale cl ln mérleri11e adm i11is/1·11live 11'011/ 71as 
ri e tel s soucis ! En U. n.s.s. on exige que 10111 enfant 
uacciné soit suivi par tics 11isilt>s successiues tous 
les mois au moi11s ! [:;11 France, on ptucc la mar-
1'11 trndise et. l'on Loume les lfllon.~ ! Ce qui 11'c111pér.lie 
1ms <le f aire des sla/isliqu es pour 1n·o1111P.r que la 
tuberculose esl en uoic de <lisparilio11 grâce llll n.c.G. 

Ce71e11lltrn/ l es SOll(IS .~c ro11slrt1iSl.'lll à arande 
a/l1u-e el tout s7Jécialeme11 l pour les enfants el l es 
étudiants, ces cobciyes dit B.C.G . .. . 

P l,us q1ie j amais. mil'i l ons pour 1111e médec i1ts 
li/)re et pour l'abolition des vaccins obliga toires. 

Pour tous r enseigne ments, s'adr esser i1 l a << Lig ue 
contre les vaccinations obligatoires », 10, rue du 
Roi-de-Sicile, Paris-TV•. - AhonnenlPn! : 500 frs. 

E. Freinet. 
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Nos recherches 
Nous avons, celle a nnée. suspendu nos arlicles sur cette 

importante question pour lnquelle nous obtenions dllTlcile­
ment les collaborations actives dont nous aurions beioin. 

Nous allons rPprendre l'élude des points essenlie:s de 
cette pédagogie sur le plan international au sein de 
l'équipe spécialisé" de ln G TTE. Nos lecteurs en auront 
des échos. 

Nous contim1ons par con! re le recueil el IA publient ion 
des dessins d'enfants po111· nos 0 rnèscs. 

Un camarade nous "<:rit : 1, Pour ce qui concerne les 
genê>es. nous aurions un rendement he~ucoup plus ln té­
ressan1 i:I nos cnmnracles snvaienl ce qu'es t une genèse 
Pt. quellr Pst son i111po1 tnncf'. Et là je p:u lc par rxpé­
rience. » 

Nous donnerons donC' quelque!< l'Xplicat ions qui enMu­
ra.ireronl de nomb1 eux c·a mnrncJe; il se joimh e à Ct'UX 

qui nous ont, déjà fourni des masses imposanks de 
précieux documents. 

D'autres pédagogues unt recueilli , clru;sé et publié 
avant. nous des dessins d'enfants quïls Sl' sonl évertués à 
expliquer pour en tirer des ensei!(nements psychologiques. 
pédugoglques, sociau)( , psyehiques ou arlisUques. 

l\fa is lous ces dessins avaient. en généial. une tare qur 
nom; pourrions dire rédhibitoire: Ils n'étaient pas l'expres­
sion naturelle et spontanée des enfanls. Ils étaient. la 
plupart du temps, lnUuenc(i, dll cclt>me11t el indill•cle­
ment pnr les leçons adullt>s. par la po_•ilion mineure des 
dessins d'enfants clans le processus <?ducnll!, par tout le 
complexe de la di:.cipline scolastique. Ils t"taient. nous 
l'avons dit à di\'C'rscs reprises. etc,, de&>ins d-.mra11l:, tm 
cage, qui pouvaient a voir parfois h'ur orh: iuulité. m• '" 
qui n 'en étaient. pas moins, clans uno certaine mesure. de 
taux document~. Les observations faile.s :mr de t~ls docu­
ments, Je.; conclusions de leur examen, sont donc tout 
par t.iculièrcment sujettes à caution. 

Des psychologues et. des pédagogues, parlant de dessins 
scolaires d'enfants, avalent mené d'im))Osnnles études 

psychologiques 
sur la n a issance el l'évolution de ces dessins. ·C'est ainsi 
que nous R\'Ons critiqué, sur la base de nos documents, 
certaines études du bonhcmme. de la construction de la 
maison 0 11 de ln i eprésentat.lon des an imaux familiers . 
Tout. comme nous avons reconsidéré Je processus naturel 
d'appre11tlssage de l'écriture eL de la lecture, nous recon­
sidérerrins la genèse du clessin enfnn tin sous ses divers 
aspects. · 

Nous avons clé.iil publié : La Genèse de l'Homme, et 
l'an dernier. la Cenèse des oiseaux. Nous voudrions publier 
SOUS p l'U ; 

La genèse Iles ma lsons 
t,.'I gcni'se lies animaux 
La gencse lies autos et camions. 

i\<fa is pour cela il nous faut des centaines eL des milliers 
de dessins librPs et sjmntanés comme base de notre étude. 
Cet te 111n ,,,.,e de documents, nos adhérents seuls peuvent 
nous la fou111ir. 

Nous pouvons envoyer une ramette de papit>r Gestetner 
il lcus les camarndes etc tous coms, qui s'engagent à 
lniss<'r dpssiner leurs ('nfnnls et il nous envoyer les dccu­
menls valables. 

Nous nt> donnons 11nt urellemcnl aucW1e directive. Il ne 
s'agit pas de àemancler à votre élève de dessiner une 
maison : jl dei:sinerait alors un camion. Laissez-le dei.:;iner 
librement : nous aurons sûrement. dnns son abondante 
prcxlurlion le3 éléments des genèses à venir. 

Quand nous aurons publié a insi 5 à 6 genèses. nous 
puu11 011:. iilm s le~ réunir en un volume QUI sera comme 
ttn point. de départ des êtudes à mener dnns le cadre 
de ln nouvelle psychologie. 

<Prière d'indiquer sur chaque dessin le nom, l'âge 
et la commune. Ne pas f::lire mettre de couleurs. Faire 
dessiner en noir de préférence, au crayon ou au st.ylo­
bille.l 

C. FREINET. 

--~ -, ................................................................................... ........................................................ . 
Collection Sci<"nC<'-)<'unesse : Robert de 

la CROIX.- L es Disparus du Pacifi­
que, (Ed. Pion.) 

Celle collection d.- Science-Jeunesse se 
présente sous une formule q ui nou s se­
rnit, a pt iori, sympathique : clic se pro­
pose de fa ire connaître au x jeuocs lec· 
teurs , en tena nt compte des derniè res 
découvertes h istot\ques e l scientifiques, 
le" questions p1>ssionnanles que pose 
l'u nivcr3. 

Le présent volu me traite d es p lus mys­
té rieux d rames de la mer, d u I&> siècle 
n nos jouts , 

L'ouvrage est hien illustré et b ien p ré­
senté. Peut prendte place loul à la lois 
dans la bibliothèque de ltclure el dans 
ln b:bliothèque de trava il. 

@.'®@ 

André T HlfOAVT : Joue/& à i>ent (cerla­
volonls , ahoplages, el mouli ns d'en­
fants 6Collection Vie Active - Pres­
ses d 'ile de Fronce, Pa ris.) 

©®@ 

M .D. C HENU : Pour un e théologie du 
travail. (Edilions du Seuil.) Nous en 

rendrons compte ulté rieu rement. 

Daniel tAUCllt:R, doyen honora ire de la 
Faculté de T oulouse : Le Paysan e l 
la macllinc. (Les Editions de Minuit , 
Pa ris. · 

Nous en parlerons longuem ent dans un 
prochain num.lro. 

Santé el Enfonce. • Europe • , N° spécia l 
s ur la Chine. (Editeurs Réun is, 24. 
Rue Racine , Paris 6•). Cc No e•t 

vraiment remarquable. En ce 4u1 nous 
concerne, signalons l'a rt icle du Dr d'Œl­
nil:i: : La Santé e l ('Enfance. 

R. L 

\E ~J) 

13 é lèves : 5 C MI - e t 8 CM2 -
bourg d u Nord -Finistère , J km. de mer, 
p rimeurs du Léon : artichauts, choux­
Aeurs , recherch ent d'URGENCE, pour 
échange cl correspondance régulière, 
classe éq uiva lente tirant journa l impri­
mé. De préférence Suisse romande, 
Côte d 'Azur, Savoie. Ecrire : lL Gutt.­
LOU Denis, école publique d e garçons, 
Henvic (Finistè re). 

JOURN ÉES D'ÉTUDES 
sur les colonies de vacances 

Les Centres d1!.ntraînemenl aux Mé­
thodes d'Education Active organisent, 
avec le concours de la Jeune11se au Ple in 
Air e t de l' Union F1ançaise des Œuvres 
de Vacances La\'q ues, des / ou r né c a 
d'Etudes consacrées à l'Encodremenl dea 
colonies de vacances, qui se dérou leront 
les 28, 29 e t JO décembre 1955, à la 
Maison d e la Ch imie. 28, rue Saint­
Dominique, Paris-V II•. 

E n 1955, le sujet gé nérnl : l'Encodre­
ment des colonie• de vacance• sera étu­
dié en q ua tre sections coneapondant 
aux qualre postes de la colonie : mo­
niteurs, directeurs, économes et person· 
ne l méd ical. 

Pour les inscripl ions, les conditions de 
parllc1p ation et pour tous renaeign~ 

ments complém enta ires, a'adresseT au11: 
C .E.M.E.A., 6, rue Anatole d e la For­
ge, Paria-XVII•. 
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la veille des élections 
Au momen t oll se préparent des é lections qui auront, comme toutes les élections 

d'ai lleurs, une portée capitale sur les destinées de l'Ecole publique, des camarades nous 
d isent qu'i l y aurait urgence à rappeler no tre position, ne serait-ce qu'à l'intention des 
jeunes. 

Nou~ le f.ii sons bien volontier~. en un s tyle délibérément sd1.;mat14ue qui n 'c111piè teril 
qu 'insensiblement sur le travai l qui es t notre raison d 'être : 

1° Nous sommes révolutionnaires, en ce sens que nous ne nous con tentons jamais des 
posi t ions prises, que nous ne cra ignons point de reconsidérer les problèmes, de bousculer 
des idoles, d'a ller à con tre-courant pour chercher, en toute liberté et indépendance, les 
solu tions qui nous paraissen t les mei lleures pour notre métier d 'éduca teur. 

2° Nous sommes laïques, c'est-à-di re que nous sommes ennemis des dogmes quels qu'ils 
soien t ; que nous voulons, dans tous les domaines, penser par nous-mêmes, critiquer , expé­
rimenter, réfléchir pour nous engager librement dans les voies que nous aurons choisies. 

3° Nous sommes des éducateurs : dans toutes les ques tions que nous avons à examiner, 
psychologiques, socia les, morales, politiques, nous raisonnons et nous agissons dans le ~ens 

d'une meilleure éduca t ion des enfants qui nous sont confiés. 

4" Nous sommes essentiellement unitaires, et cela non poin t accidentellement, par 
tac tique, au moment des é lections, mais par nature et fonc tion pour ainsi dire. 

Nous savons 'par expérience que, lorsque nous nous appliquons tous, pratiquemen t et 
loya lement à la résolu tion des problèmes d 'éducat ion des enfan ts du peuple ; lorsque nous 
réalisons au lieu de bavarder, nous nous trouvons toujours d 'accord entre travai lleurs, quelles 
que soient nos opin ions ou nos croyances. 

Dans la p ratique, e t cela depuis vingt ans, nous avons toujours collaboré en tou te 
camaraderie, dans notre mouvement de l'Ecole Moderne, avec des éduca teurs de toutes 
tendances laïques. 

Nous invitons tous les éduca teurs e t tous les travailleurs à collaborer fraternellemen t 
pour les œuvres v itales qui leur sont communes - l'Ecole en particulier et de res5errer 
sans cesse les liens d'unité qui nou~ permettron t de triompher. 

5" Nous voulons êt ro des citoyens actifs pour prép2rer les citoyens libres de demain. 
L'éduca teur ne saurait se désintéresser des questions socia les, syndica les e t politiques. 11 
doit, dans tous les domaines, ê tre un militant, capable de pousser à la roue, sans sectarisme, 
avec tous les citoyens qui sont désireux de donner aux enfants le maximum de dévelop­
pement, d 'instruc tion, d'éducation et de culture. 

6° Nous restons toujours fidèles à no ire fo rmule : Former en l'enfant l'homme de 
de main , et nous devons, dans tous les domaines, mener une action rigoureuse pour que 
nous puissions rempli

0

r noire fonc tion avec e fficience, lucidité et dignité. 

7° Nous sommes des travailleurs e t nous savons que, sur le plan du travcti l, nous nou> 
trouvons toujours d'accord avec les autres travailleurs. C'est notre souci permanent d'œuvrer. 
non seulement théoriquement , mais aussi techniquement et pra tiquemen t qui crée entre nous 
cette fra ternité Ecole Moderne que nous souhaitons voir s'étendre à la masse des travailleurs. 

8° Nou~ souhaitons que celle union des trava illeurs nous permette d'avoir, aux prochaines 
é lect ions, les représen tants progressistes et laïques qui sauront soutenir et aider nos communs 
efforts. 

~ Le géran t C. FREINET - Imprimerie A:gi tna, 11, rue Jean-Jaurès, Cannes, tél. 935-59 
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ou refus des enfants de moins de 6 ans (22 arro)- 2 classes dans un appartement de 
Directeur, 2 classes dans un m8me préau (92 ) - Une école-baraquement da.na la zone -
Aux Hlld, classes dans des boutiques: la rue, bouchée sert de cour, avec les pous­
sières venant des logements - Classes=wa.gons quai Semmapes. Notre camarade Soubsol 
de la S.&..O nous montre une photo de classes dans des caves • 

les écoles dei:iennent un danger pour les enfants8 dans les escaliers> 
les cours ou les portes et l'hygiène ne canpte plus (W.C, lavabos insuffisants, sur­
faces et volumes ridiculement réduits)o 

-. EFFECTIFS . -

POURCENI'AGE MINIMUM à P.ARIS Q- 40 à 50 élèves = 31,5 % des classes; 36 
à 40 élèves = 28p4fcdes classes. LPan prochain c'est 50 % des classes qui auront plus 
de 40 élèves. Il manquera 1000 classes primaires . 1 •an prochain dans la Seine,, A 
St Maur 50 classes ont plus de 50 élèves et l'admission se fait à partir de 5 ans 
dans les Maternelles o Les petits y pe.asent une partie énon:ne dans les couloirs ou 
vestiaifeso Dana la Seine~ il aurait fallu 200 classes de plus, à partir de 5 ans, et 
700 à 800 classes de plus pour lPadmission normale à 2 ans. Il manque environ 2000 
classes dans les maternelles et le primaire réunis • 

Dans la technique malgré la sélection due à la misère (il faut payer 
à l'entrée entre 15 et 300000 d'outils, bleus de travail, etc ••• ) on refuse des élèves 
Pourtant, ce sont les années creuses pour l'entrée dans la technique et c'est làtla 
crise des effectifs est la plus intense, avec un e moyenne générale dans la rég~~ 
parisienne de 40 à 50 P.lèves à ~u il :faut: beaucoup de placeso 60 écoles ont donc 
refusé 150 9~ élèves o 

A Puteaux9 650 élèvès, mangent n au lance- pierre " en gi'Oupes succes­
sifs avec 2 personnes de service !! 

~o MANQUE DE !.'.AITRES o -

Pour la Seine, il manquera. en 1956,3500 maîtres pour revenir à la si­
t uation d'autrefois. La. situation est irremédiable car il n'y a m~me plus de solution 
de fortune o Dans la technique, il faut. 1292 professeurs de plus et 147 sont reçus 
au professorato 

Le rapporteur demande enfin que les départements fournissent rapidement 
leurs statistiques. 

Diverses ' nterven+.i..ons suivent où s e fait jour le souci de mé1;hoaAs ac­
tives, devenues impossibleso 

Mo CHARI.01' prend la parole: Au lycée Voltaire les classes du 1 ~ dé-pe.s~ent 
40 élèveso Le lycée Charlem88lle refuse des élèves pour ne pas dépasser 35 par classeo 
A Louis le Grand, toutes les classes de 22 et 12 ont entre 40 et 45 élèves sauf trois. 
U, Directeur du 22 degré a parlé de :fonner 5000 maitres en 3 anso Plus tard à la 
suite d'une intervention, le ministère dit n'~tre pas au courante Pendant ce temps, 
les élèves du Lycée Vot.taire, changent de local à chaque cours et parcourent ainsi 
les 2 km 700 de couloir • 

Le délégué de I.zy'on demande des débats publics à la veille des électionso 

Proposi tien de Mo I.E GALL, - 1 = Plan à longue échéance, pour la construc­
tion de locaux- avec les moyens financiers que cela implique. 2- Formation accélérée 
des mattres • 3 - Principe adopté par 65 représentants de l'Education Nationale : les 
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dépenses pour l'Education sont constructives et rentablesj les dépenses de gueITe ~o~t 
destructiveso 4- Egalité totale d'accès pour les ruraux comme pour les urbains, etc.o 

M. Globton parle de la soit disante préparation accélérée des débu~atîtso 

Roger Lallemand propose d'imiter le Cartel d'Action Laïque en demandant 
aux partis d'insérer dans leur progranune les points que nous aurons précisés • 

Le Gall propose alors les points suivants 

1.- Contact direct avec les partis • 
2.- Lettres aux candidats 
3. ~ Action aurpès des parents 
4.- Action auprès des synd;i.cats 
5. ~ Contrôle de~ élus par les comités locaux 

Une canmission mettra au point le plan d'action dès cette semaine, chez 
Mme Ronbakine. 

II. ~ COLONIES DE VACANCES. -

Mme Delamarre signale l'augmentation des effectifs ., Elle demande que 
les comités locaux sollicitent des J.A. les chiffres officiels: nombre de colonies, 
nombre d'enfants envoyés par les différentes collectivités. 

Ce sont maintenRnt des enfants pluo aisés qui vont ~n colon.ie • 

Dans l'avenir, le nombre d'enfants s'élèvera encore et les moniteurs 
manqueront • Il faudrait prévoir leur formation soit par des stages de 10 jours et 
obligation de remplir dans leur entreprise ou par des cours du soir • Elle signale 
un ouvrage de Gisèle Defa.ys; le moniteur, la monitrice ··· Elle demande que des voeux 
soit adressés al.l prochain congrès des c. E. Mo Ao 

III.- CINEMA (Mme Malleret) 

Dans la région Parisienne, 70 % des enfants vont au cinéma 2 ou 3 fois 
par moiso Les parents semblent soucieux de la qualité mais ne savent pas toujours ce 
qu'est un bon film. 

Il faudrait exiger des crédtis et des bons films et alert er les parents 
sur ces deux nécessités. 

Un décret dange.L·eux veut commercialiser le film enfantin.. La comm;_ssion 
officielle ne comporte que des représentants des ministères ! 

Comme nous, beaucoup, et de toutes tendances ont demandé à y participer; 
3 Ministères ont répondu et accepteraient des délégués du Mouvement o 

Plan d'action proposé: 

1. - Action contre les mauvais films, y compris auxprès des parents 
2. - Surveillance des projections du jeudi 
). - Contact avec autres organisations 
4. - Projections faisant connattre les bons films 
5. - Action pour obtenir bons films et crédits 
6. - Un bulletin spécial va parattre 
7. - Organisation de la 72 journée du film enfantin. 
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~Ridand d'Aroueil intervient: 11 a visit é tous les patronages et les 
réunions successives ont lieu dans les 3 patronages laîque , catholique et protes­
tant • Les séances ont eu lieu le j eudi puis le dimanche pour concarencerles mau­
vais films. 

Une discussion s'engage sur"'la présence des parents o Finalement on 
tombe d'accord sur cette fonnule o Leur présence est désirable par le contact qu'on 
prend avec eux mais il faut leur demanderle silence total, pour ne pas déranger la 
discussion avec les enfants o 

Lallemand demande que les cinés- clubs falrSent connaitre les films 
qu'ils ont appréciés (adopté) 

Il faudrait que localement, le Comité voit le Directeur de Salle, le 
Préfet quant à la mauvaise qualité des films, aident les Directeurs de Salle à é­
tablir leurs progranrnes en leur signalant les bons filma o 

Ie.llemand propose que les Comités signalent les bons filbns dans toute 
la presse (noté) • 

-o QUESTIONS DIVERSIB . -

Une campagne de presse sur les MOINS DE 35 ELEVES par classe est de-
mandéeo 

Une conmision d'enqu8te sera nimJnée d'accord avec les Comités Algériens 
pour s'enquérir en Algérie sur toutes les questions débattues. 

La propagande sera organisée au Salon de l'Enfance surtout " pour moins 
de 3.5 élèves par classe "o 

En décembre aura lieu une exposition d~ Livre pour enfants • La CEL 
Y participera avec ses albums, B.T, albums de B.T, Gerbes-Enfantines. 

Nos fils.s sont égal ement compris dans la liste généra.le. 

Notre ICF>i continuera à collaborer de fa9on constructive avec le 
Mouvement National pour la Défense de l'Enf'ance dont les buts sont très proches 
des n~tres o 

A. LHUILLERY 

Malheureusement, les déci sions de cette r éunion et le contenu d'un 
tract : MOINS DE 35 ENFANI'S par classe ont suscité chez nos adhérents des craintes 
qui se sont fait jour à la réunion du Groupe Parisien de l' Ecole Moderne du 17 
Septembre. 

Après une longue discussion en présence de Mme LHUILLERY, les déxci­
sions suivantes ont été prises, qui ont été corrununiquées au Mouvement de D~fense 
de l'Enfance par notre ami Rigobert, Président du Groupe • 

Les membres du Groupe Parisien de l'Ecole Moderne (Techniques 
Freinet ) réuni& en Assemblée Générale le 17 Novembre 1955, au Musée Péda­
gogique à Paris, 

Etudiant le tract "3.5 élèves par classe" diffusé par le mouvement 
de la défanse de l'enfance, 
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Constatent que ce chiffre de 35 élèves est sans doute valable pour les 
écoles de la région parisienne dont les classes ne comportent en général 
qu'un seul cours, 

.Mais que dans les classes uniques, ce nombre est trop élevé pour qu'un 
travail efficace puisse ~tre fait par les enfanta 

En conséquence, 

Le Groupe Parisien demande au Mouvement pour la Défense de l'Enfance de 
vouloir bien envisager un additif à son tract "35 Enfants par classe" rédigé 
en ces termes : 

HMoins de 35 enfants par classe, étape vers les 25 élèves'' effectif 
idéal pour un travail profitable à tous • 

Le Groupe Parisien craint qu'une action engagée uniquement sur nMoina de 
35 enfants" n ' amène le futur parlement à n'envisager que ce nombre et se 
sontenter de cette solution qui ne devrait atre qu'un palier rapide vers 
les "25 enfants par classe"o 

Pour extrait conforme 

Le Président du Groupe Parisien 

Po RIGOBERT 

Il serait souhaitable qu'un accord puisse intervenir et qu'une 
campagne de signa. tures d'adresses soit organisée à travers la Frahceo Le. solution 
préconisée par le Groupe Parisien nous paraît sage et nécessaire, le mot d'ordre 
35 en.:fants par classe ne pouvant absolument pas ~tre diffusé et défendu hors des 
grandes villes, dans la masse des classes hétérogènes qui pltissent autant que les 
classes homogènes de la surcharge catastrophique qui menacent les destins des en­
fants et de !'Ecole Le.5:'.queo 

0 o FREINET 
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